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Les heures nouvelles:

Au ralenti
L’activité cinématographique et phonographique marche 

au ralenti dans celle période.
Pour ce qui est du disque, les grands firmes se recueillent 

et se réorganisent en vue de la prochaine campagne qui 
semble exiger une politique stricte en raisonnes nouveaux 
sacrifices qu’il faudra consentir aux nécessités écono­
miques. Cependant nous relevons encore des catalogues 
bien fournis et, surtout, particulièrement étudiés pour les 
vacances, qui feront la joie des discophiles en villégiature.

Quant au film, beaucoup d’agitation. Mais rien de nou­
veau. Le contingentement est celui que nous attendions : 
c ’est-à-dire qu’inspiré du désir do satisfaire tout le monde, 
il ne satisfait personne. Les exploitants, quoique grande­
ment privilégiés dans l’esprit du gouvernement, auraient 
voulu la liberté complète pour assurer un choix copieux

des spectacles de leurs salles. Les producteurs pensent 
qu’ils ne sont pas assez protégés par une mesure dont ils 
sont la seule raison d’être. Quant au ministre, que vouliez- 
vous qu’il fit contre deux ?... Non point « qu’il mourût », 
n ’est-ce pas ? parce qu’aujourd’hui les gestes cornéliens 
sont taxés de ridicule, mais qu’il ménageât, en somme, 
la branche qui apporte de l’argent à ses caisses, toujours 
béantes. S’il s’était agi des taxes, l’exploitation n ’eut, pas 
eu raison mais, je vous h1 dis, nous en reviendrons aux 
discussions stériles : taxes, contingentement, dont nous 
avons bien le temps de parler dans quelque temps.

Il fait chaud, les théâtres font leur clôture annuelle. 
On se répand sur les ¡liages. Attendons la reprise pour 
nous attaquer à des sujets sérieux et amusons-nous des 
propos libres de ce grincheux que je vous ramène ci- 
dessous sans vous le recommander.

La première tranche de la loterie na­
tionale qui comprendra deux millions de 
billets et sera tirée probablement le 
11 novembre comportera un total de lots 
de 120 millions pour 202.436 numéros 
gagnants soit un peu plus de 1 billet sur 
10. Le gros lot sera de 5 millions ; il y 
aura; 5 lots de 1 million, 20 lots de 
500.000 francs, 200 lots de 100.000 et 200 
de 50.000, 2000 de 10.000 et 200.000 lots 
de 200 francs.

Les billets vont s’enlever comme des 
petits pains. Cet impôt loin de faire crier 
va soulever tous les enthousiasmes et em­
plir les cœurs de tous les espoirs. Les 
chansonniers ne manqueront pas de s’em­
parer de cet agréable sujet et nous en­
tendrons bientôt dans les cabarets le 
chœur des porteurs de billets chanter .

Tous nous parait déjà sous un angle
fnouveau

On mangeait de la vache : on mangera
[du veau ;

Ce beau cabriolet de luxe inaccessible
Esl sans doute une chose éminemmeni

[possible.
etc...
Eh, oui !
... Mais quand de ces hauteurs, brus 

[qnement on retombe
Dans la réalité froide comme une

[tombe...
la désillusion peut conduire à des excès. 
Bah ! le meilleur de la vie n’est-il pas 
fait d’espoir ?

❖  **
D’ailleurs pour nous, ciné-hastes :

P r o p o s  d 'u n  g r in c h e u x
nous avons une divertion toute indiquée: 
le contingentement. Cette trouvaille esl 
évidemment moins heureuse que la loterie. 
Mais combien elle est amusante ! D’abord 
nous posons en principe que « l ’im porta­
tion et la présentation en France de 
films étrangers est (sic !) libre. » Vlan ! 
Voilà pour l’exploitation. Oui, mais on 
n’en admettra que 70 doublés par semes­
tre et ils devront être doublés dans des 
studios français ! Vlan ! voilà pour la 
production. Comment ? L’exploitation 
proteste encore ? Eh bien ! on accordera 
des dérogations à cette limitation : par­
bleu ! Alors, que reste-t-il de ce décret ? 
Il reste la bonne volonté du gouverne­
ment de vouloir être agréable à tout le 
monde- *.*

Et il ressort que la production, pour 
qui le contingentement est fait, n’est pas 
protégée du tout.

* **
Mais qui vous dit, mon ami, qu’elle est 

digne de l’être ? Les grosses firmes ab­
sorbent des capitaux énormes et meurent 
tout de même d’inanition. Quant aux pro­
ducteurs indépendants : ils se débrouil­
lent toujours. Le meilleur moyen de les 
aider serait de leur procurer des capitaux 
à des taux raisonnables leur permettant 
de mener à bien leurs films sans être 
étranglés par les usuriers de tout ordre 
et d’attendre une bonne et saine exploita­
tion. Il ne nous paraît pas utile pour cela 
de bouleverser l’ordre social ou de com­
promettre nos échanges internationaux. 
La création d’une banque sérieuse et sur­
veillée suffirait.

NON !

Ce n’est pas la statue de Violette No- 
zières, offrant son corps indomptable à 
la justice des hommes, que vous voyez 

ci-dessous. C’est...

...Marlène Dietrich dans « CANTIQUE 
D’AMOUR » qui passe aux Miracles.

(C’est un film Paramount)
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Du reste ce qu’il faudrait obtenir avant 
tout, c’est une bonne entente entre tous 
les intéressés à la prospérité du cinéma. 
Ils sont tous solidaires. Quand une bran­
che est malade, les autres, qui sont sou­
vent responsables de ce mal, ne tardent 
pas à en souffrir. Au lieu de se tirer dans 
les jambes, de dénigrer les chefs, qui ont 
besoin de toute leur énergie, il vaudrait 
mieux les encourager, leur donner sans 
réserve la sympathie et la confiance qu’ils 
méritent.

On n’a peut-être pas assez médité les 
paroles de M- Léon Daudet sur le cinéma. 
Voici des extraits de son article sensa­
tionnel :

« Des films inbéciles font salles com­
bles et des recettes énormes, sans doute ! 
Mais cela ne durera pas. Les arts, même 
encombrés de mécanique, se soutiennent, 
se nourrissent, se maintiennent « par en 
haut » et tout galvaudage est présage de 
ruine...

« Le beau n’a plus rien à voir avec ces 
truffages de spectacle et d’audition. Quand 
le beau se retire, que reste-t-il ? Exacte­
ment rien : et, avant peu d’années, vous 
me direz des nouvelles des recettes. »

Hélas ! il n’a pas fallu des années ! 
Notre programme de relèvement ne dé­
coule-t-il pas de ces savoureuses obser­
vations ?

* *❖

Les grandes compagnies américaines, en 
imposant le parlant, ont sucé la moelle 
de notre exploitation par la vente de ma­
tériel. Elles ont ainsi ramassé des som­
mes énormes. Mais n’était-ce pas tuer la 
poule aux œufs d’or ? Voyez dans quelles 
difficultés les grosses firmes de produc­
tion d’Hollywood se sont trouvées. Mais 
elles reprennent du poil de la bête. Bien­
tôt nous allons être submergés par les 
films américains plus ou moins parlants 
français. L’heure était belle pourtant : 
pourquoi avons-nous laissé passer l’heure?

* **

« Les producteurs et éditeurs de films 
français ne feront-ils rien pour empêcher 
certaine firme — américaine... de France 
de se servir de certains films français 
pour imposer certains films américains 
« doublés ». aux directeurs de cinéma ? »

Telle était la « question évidente » que 
posait un jour notre confrère « Le Ciné 
déchaîné ». Mais voyons, mon cher Le­
page, vous savez bien que cette maison 
américaine, comme, du reste, les autres 
maisons américaines ne s’intéressent aux 
films français que pour réussir cette pe­
tite combinaison.

***

La question du doublage est à l’ordre

Georges Millon et Ginette Gaubert dans 
« Nu comme un ver ». G.F.F.A.

du jour puisque seuls les films étrangers 
doublés dans des studios français auront, 
avec les nôtres, droit de cité.

Il y a encore beaucoup à dire là-des­
sus et, pour ma part, je ne vois cela (pie 
comme un pis-aller. Car, enfin, je con­
nais bon nombre de gens qui préféreraient 
entendre la voix de leurs héroïnes admi­
rées cette voix qui est une émanation 
d’elles-mêmes, que celle d’une doublure 
inconnue. Si parfaitement adaptée que 
soit la remplaçante, elle altère le charme 
et on éprouve un peu le malaise d’un 
amant dont la maîtresse ne ferait que le 
simulacre de l’amour. Sans compter que 
le ton, la douceur, la sincérité, l’émotion, 
ne sont pas toujours obtenus. Il va falloir 
s’y faire pourtant. Mais n’est-il pas ur­
gent de former des artistes au métier du 
doublage et de les cataloguer suivant 
leurs timbres leurs aptitudes expressives, 
émotives, à doubler telle ou telle vedette? 
Comme le travail ne manquera pas, ces 
artistes gagneraient leur vie, les produc­
teurs, du temps et les films une meilleure 
qualité.

*

On a beaucoup discuté sur le point de 
déterminer si le cinéma était ou non un 
art. Eh bien ! voici la solution. Pour le 
réalisateur sincère, les interprètes, les dé­
corateurs, les opérateurs de prises de 
vue (dont on parle trop peu souvent) le 
cinéma est un art. Mais pour le comman­
ditaire, le producteur, le distributeur, 
c’est une industrie.

* **

Parlons du « Prix Lumière », Prix 
Concourt du Cinéma, dont Paul Reboux 
a posé l’institution voici quelque temps. 
Voilà une excellente idée que nous aime­
rions voir reprise et réalisée par un de 
ces nombreux groupements qui préten­
dent à rendre la vigueur perdue à notre 
cinéma national. En ceci, l ’intervention 
de l’Etat se justifierait et la consécration 
solennelle du meilleur film français de

l’année apporterait à tous les artisans de 
l’œuvre une petite fortune et à cet échan­
tillon de notre production un retentisse­
ment mondial. Confrères et amis contri­
buons sans hésiter à la création du « Prix 
Lumière »■

Les journaux diffusent les sourires ex­
tasiés de M. Roosevelt appuyant devant 
le micro son « expérience » économique. 
Ce grand rêveur paraît si sur de lui, en 
bouleversant toutes les formules, que nous 
pouvons nous demander si ce n’est pas 
nous qui persistons dans l ’erreur. Cepen­
dant les sociétés ne sont pas nées d’hier 
et les moyens empiriques ont toujours été 
tenus pour redoutables. Après tout c’est 
l’Amérique qui fait les frais de cette 
« expérience » dont les résultats, quels 
qu’ils soient, ne peuvent que nous être 
profitables. Car l’heure viendra pour la 
France — peut-être plus tôt qu’on ne le 
croit — de faire quelque chose avant que 
toutes les entreprises ne soient ruinées et 
les citoyens valides totalement aplatis 
par le rouleau compresseur des impôts.

Des pays voisins se redressent sous les 
impulsions rigoureuses auxquelles un peu­
ple entier obéit comme un seul homme. 
La foule exaspérée par la misère, prête 
à tous les sacrifices, suit le guide qui 
l’illusionne d’espoir et cela constitue des 
troupes d’assaut irrésistibles. Certes nous 
ne prônons pas un dictateur dont la 
France, semble-t-il, ne s’accommoderait 
pas. Mais il faudra tout de même trou­
ver une solution : vive donc « l’expé­
rience » Roosevelt !

❖  ÿ ❖

« La Dépêche Cinématographique » 
n’est pas tendre pbur Roger Lion. Voici 
ce qu’elle écrivait dans un de ses der­
niers numéros :

« Nous ignorons si le lion de Roger 
Lion est son véritable nom, mais s’il est 
bien connu dans le cinéma, on n’a jamais 
pu le comparer avec ce lion superbe et 
généreux dont parle quelque part Victor 
Hugo.

« .4 vrai dire, du lion il en a la cri­
nière, c’est tout■ Pour le reste il parait 
que Roger Lion est metteur eii scène. Qui 
l’eût cru ? Ce qu’il fait rabaisse le cinéma 
non pas au cinéma d’amateurs, car il y a 
des amateurs qui ont du talent, mais à 
quelque chose qui n’a pas de nom.

« Espérons pour le public que son der­
nier film aura été son chant du Lion... »

Voilà un portrait peu flatteur, d’après 
notre confrère, du cinéaste. Nous en tra­
cerons un autre prochainement de l’hom­
me d’affaires, moins flatteur encore !

Voici l’Ufa installée sur nos boulevards. 
Petit à petit les maisons étrangères s’em­
parent de nos grands théâtres et tirent 
les meilleurs profits d’une industrie que 
nous ne savons pas défendre. Sans comp­

4 CI N E - P  H O X O - M A G A Y. ! X F,

ter l’influence de leurs productions sur 
les foules parisiennes chez qui le vieil 
esprit français se perd un peu plus cha­
que jour. Souhaitons que la plus graniu. 
firme nationale, dont la  situation diffi­
cile, actuellement, fait l’objet de tant de 
commentaires, ne soit pas contrainte, par 
toutes sortes d’attaques de livrer ses or­
ganisations puissantes à quelque société 
américaine. Alors ce serait la fin de 
tout. Mais nous pensons que le gouver­
nement évitera à tout prix ce danger.

En attendant vous pouvez toujours aller 
au Rex qui lutte de son mieux et dont les 
spectacles sont toujours particulièrement 
soignés. Vous n’en sortirez pas déçu.

& **
Les films de « L’Etoile-Film » et no­

tamment « Son ami le Millionnaire » ont 
été copieusement étrillés par des gens 
qui s’y connaissent. Voici ce qu’écrivait 
notre confrère Cinœdia :

« Ce film  est prodigieusement en­
nuyeux et ne saurait convenir qu’à un 
public par trop bon enfant et vraiment 
peu exigeant. »

On ne saurait mieux exprimer l’impres­
sion la plus mauvaise d’une projection 
qui parait-il — dure pendant une heure 
et dix minutes d ’horloge.

Quant au « Piège », Raymond Turin, 
dans « Comœdia », n’a pas hésité à l’an­
noncer ainsi :

« Un mauvais film  « Le Piège »
et d’indiquer qu’il atteint les limites de
l’incohérence cinématographique.

***
Nous avons bien aimé cette belle re­

production photographique, dans un 
quotidien sérieux, d’une jolie artiste, 
étalée, à peu près nue, avec des charmes 
accusés dans une pose provocante. C’est 
un joli tableau fort « sexe-appel » dans 
le fond duquel pour l’excuser, on a 
mis un petit chien miniscule.

« Que pensez-vous de l ’amour de petit 
chien qui taquine la brune Mauren 
O’Sullivan? » demande la savoureuse et 
malicieuse légende.

Mais oui, évidemment, il y a aussi le 
petit chien et c’est lui qu’il faut regar­
der!

Hitler, qui a compris tout de suite la 
portée du cinéma, a posté ses hommes 
dans les studios pour veiller à ce que 
chaque film, sous une forme plus ou 
moins cachée, serve à la propagande alle­
mande. On peut penser ce qu’on veut de 
cette main-mise brutale : nous n’hésitons 
pas à dire que ,de son point de vue, ii

« Ombres sur le Rif f  »
Josua Kean dans une belle expression 

de souffrance.

a parfaitement raison. Mais comme il n ’est 
pas indispensable que le virus s’in tro ­
duise chez nous, veillons et épluchons 
soigneusement chaque production alle­
mande destinée aux écrans de la France.

* **
La Société des Auteurs-Compositeurs et 

Editeurs de Musique accable de lettre les 
distributeurs de films étrangers pour 
qu’ils lui désignent les auteurs lointains 
auxquels les sommes prélevées dans nos 
cinémas doivent revenir. N’est-ce pas un 
peu fort alors que nos propres auteurs 
dont les œuvres (rares) vont à l’étranger 
ne touchent presque jamais un sou ? 
Qu’on reverse donc ces sommes à la 
caisse de secours ou des bonnes-œuvres 
des auteurs-compositeurs français qui ne 
peuvent même pas trouver dans nos pro­
pres studios l ’utilisation de leur talent, 
évincés qu’ils sont encore par les étran­
gers !

Entendu entre deux figurants au cours 
d’une de ces dernières prises de vues : 

— Et Jean, que devient-il? Au fait, il 
doit passer encore tout son temps à la 
recherche du bifteck quotidien. »

— « Ah! Mon vieux, c’est m arrant! Il 
ne fait plus rien! Une idée de génie : 
figure-toi qu’il a plaqué le studio pour 
devenir maître d’hôtel! »

— « Simple, mais il fallait y penser! »
Pense-t-on aussi au sort des artistes ? 

*
Savez-vous qu’il existe au Musée pé­

dagogique, dépendant du Ministère de 
l'Education Nationale, une cinémathèque 
contenant plus de 10.000 films éducatifs ? 
Nous n’en connaissons pas la valeur, 
mais si on les conserve : ils en ont. Pour­
quoi donc ne pas en organiser une diffu­
sion qui ne manquerait pas d’intérêt ?

***
Quel âge donneriez-vous au maître Lu- 

cien Descaves, toujours si vigoureux dans 
ses écrits ? Ne cherchez pas. Vous ne le 
devineriez jamais si vous n’avez pas lu 
cette phrase d’un de ses derniers articles 
sur une statue de Napoléon.

« ... Le Petit caporal, écrit-il, dévissé 
alla se morfondre comme un cavalier 
démonté dans une petite cour oii je l’ai 
vu pendant CINQ ANS. Il a maintenant 
repris sa place au pinacle depuis CENT 
ANS. »

Cela fait bel et bien 105 ans au moins. 
Mais il doit y avoir erreur !

***
Certes, nous souhaitons bien cordiale- 

ment à notre illustre confrère cette lon­
gévité. Cependant que serait-elle à côté 
du Turc Zaro Agha ? Zaro Agha est 
l’homme le plus vieux du monde. Il a, 
paraît-il, 155 ans, Jamais l’expression 
« fort comme un Turc » n’a reçu meil­
leure application. Ce phénomène est 
venu dernièrement à Paris (l”avez-vous 
vu?) nous donner quelques détails vécus 
sur Louis XVI et Napoléon. Mais comme 
il a dû repartir exercer à Stamboul son 
métier’ de portefaix avant d’avoir consul­
té un docteur-spécialiste, il compte re­
venir dans une vingtaine d’années se 
faire indiquer un régime, car il ressent 
déjà quelques lourdeurs d’estomac.

Quel estomac, hein?... Sans compter 
celui du nouvelliste dont nous tenons 
cette information... illustrée, s. v. p.

Le Grincheux.

ERRATA
C’est Forescu et non Torescu qu’il faut 

lire sur notre couverture pour nommer 
exactement la belle vedette de « Ombres 
sur le Rif f  ».

De même nos lecteurs auront rectifié 
production pour producton et sensa­
tionnelle pour sensationelle. La néces­
sité des économies par ces temps diffi­
ciles n’excuse tout de même pas le tgpo.

Sans parti pris, le film de Machaty

“D’UNE NUIT A L’AUTRE”
e s t d ’u n e  ra re  q u a lité

Il ne plaît pas au vulgaire et aux imbéciles, c’est entendu...
Mais les artistes, les intellectuels, les gens de goût, les amateurs de cinéma pur le comparent avantageusement à « Extase ».
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Allons au Cinéma! Oui Mais...
LA MATERNELLE'

L’émouvant roman de Léon Frapié, 
fut déjà tourné une fois, au temps du 
muet, par M. Gaston Roudès.

Cette nouvelle adaptation nous fait lar_ 
gement oublier la première. C’est que les 
auteurs sont Jean Benoît.Lévy et Marie 
Epstein, collaborateurs de longue date, et 
à qui l’on doit ces charmants films que 
sont Peau de pêche et Jimmy.

La Maternelle, film, n’est pas inférieur 
au livre. On sait que M. Frapié a voulu 
surtout peindre dans son ouvrage, le mi. 
lieu grouillant, pittoresque, sale avec 
franchise, misérable avec sincérité, de 
cette Maternelle faubourienne où tant de 
pauvres petits gosses viennent apprendre 
les premières leçons de la vie. Le ton 
franc et dru du livre, Benoît.Lévy, en 
le transposant, l’a cependant conservé. 
Comme il a su également conserver à ces 
mioches de cinéma, la frimousse mal 
lavée, les cheveux en broussaille, l’œil 
ingénu, rieur ou sauvage, enfin, le naturel 
des enfants du roman. D’autre part, et je 
crois que c’est à la collaboratrice, Marie 
Epstein, que l’on doit ces moments émou, 
vants, le film regorge en instants d’un 
pathétique absolu, quoique sans emphase. 
La scène des parents venus rechercher le 
panier de leur petite morte, et du fau­
teuil que le poids du panier rend musical 
comme si la petite ombre venait s’y 
asseoir... la scène de la fête... le suicide 
de la fillette sensitive... autant de nota 
tions d’une grande sensibilité que le pu. 
blic, plus émotif qu’on ne le croît, a tenu 
à souligner d’applaudissements. Et quelle 
admirable réunion de mômes, de vrais 
gosses de Paris! Depuis la petite Paulette 
Elambért à qui fut dévolu le rôle p rin ­
cipal de la fillette au cœur sauvage et 
tendre, jusqu’aux moindres acteurs mi. 
nuscules de cette tragédie intime et fami.. 
lière, tous les acteurs ont joué avec un 
naturel, une spontanéité parfaits. C’est 
l’un des plus grands compliments que 
l ’on puisse faire à ce film. Sa technique 
est irréprochable. Et je sais qu’une cer. 
taine longueur de scènes de fête a été* 
atténuée par d’adroites coupures. Il serait 
injuste de ne pas dire combien les ac. 
teurs ont contribué à rendre vivante cette' 
chronique populaire filmée. Madeleine 
Renaud, Henri Debain (qui est un grand 
comédien méconnu), Alice Tissot, Sylvelte 
Fillacier, Alex Bernard, Mady Bernard 
sont tout bonnement admirables, eux 
aussi, tout comme les enfants qu’ils con­
duisaient, et comme eux, naturels et sim. 
pies.

...quels films irons-nous voir?
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THEODORE ET CIE

Il n’est pas trop tard pour parler de 
ce film qui ne veut plus quitter l’affiche 
de Marivaux. En voici le scénario amu­
sant, bien charpenté et bien interprété.

Deux chenapans sympathiques, Robert 
Macaire et Bertrand revus et corrigés par 
un chroniqueur de 1933, tels se présen. 
tent les deux loustics de Théodore et Cie, 
sous les traits essentiellement gouailleurs 
et farceurs de Raimu et de Préjean.

Préjean joue un jeune propre à rien, 
neveu d’un riche fromager. Il met toute 
son ingéniosité à soutirer de l’argent à 
son oncle, et monte une étonnante aven­
ture pour le berner, en lui faisant prendre 
sa propre épouse qui le trompait pour 
une vedette de music-hall.

Toute la liberté d’expression des farces 
italiennes et des comédies du 17” siècle 
dont Molière nous a donné le ton le plus 
pur, revit dans Théodore et Cie. Il faut 
voir Raimu dans ses huit transformations, 
en policier corse, en vieille dame, en 
pompier, en valet abruti et de grand 
style... Il est inénarrable et provoque le 
rire le plus récalcitrant. Préjean a un 
tour malicieux et goguenard, une allure 
spirituelle pleine de fantaisie. Alice Field 
en épouse infidèle et en vedette m ar. 
seillaise, joue avec beaucoup de vivacité, 
et apparaît aussi charmante en blonde 
qu’en brune. Alcover, Redgie, complètent 
une excellente distribution. Le dialogue 
est, de plus, aussi drôle que l’exigeait 
une histoire riche en imprévu.

CAVALCADE

On devrait parler de ce film tout à fait 
particulièrement, car c’est une œuvre

exceptionnelle. On voit défiler sur l’écran, 
trente années de la vie anglaise de 1900 
à nos jours, et l’on voit dans une famille 
noble de Londres, se répercuter les évé. 
neinents auxquels elle participe, par la 
résignation, la douleur et le sacrifice : 
la guerre des Boërs, la catastrophe du 
Titanic, la mort de la Reine Victoria, la 
guerre de 1914, le Zeppelin sur Londres, 
l’Armistice, enfin, l’égarement de la vie 
frénétique d’après.guerre. Toute une ca. 
valcade de faits, de catastrophes, se rue 
sur la toile, et les nobles visages de cette 
fanrlle en reflètent la tristesse, l’horreur 
ou l’émotion joyeuse. Le film est joué en. 
fièrement par une troupe d’àcteurs An. 
glais, vivant à Hollywood : Clive Brook.. 
Diana Wlynyard, en tête, et mis en scène 
par Frank Lloyd, également d’origine Bri­
tannique. C’est un film grandiose, d’une 
richesse utilisée avec intelligence, et d’une 
ampleur expressive inégalée. On trouvera- 
qu’il est peut-être trop Anglais pour tou. 
cher les Français. Qu’impcrte, il reste 
émouvant, grand, et s’impose à l’adm ira, 
tion.

LIEBELEI

Un noble roman d’Arthur Schnitzler, 
le grand écrivain Viennois, a servi de, 
thème à cette admirable bande frémis, 
saute, sensible, concentrée sur des carac. 
tères parfaitement composés, et que 
grandissent encore leurs interprètes : 
Liebeneiner et Magda Schneider, ainsi 
que Gustav Grundgens. La mise en scène 
de Max Ophuls, jeune réalisateur de ta . 
lent, est à la fois merveilleuse par sa 
technique, et d’une simplicité qui permet 
tout le jeu des expressions, et les plus 
fines nuances psychologiques.
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Recherches techniques et
Les récentes déclarations des meilleurs 

auteurs de films (et par auteur de film 
j’entends celui à qui nous devons des 
images et des sons, et non celui qui est 
responsable de l’argument de ce film) 
indique que le cinéma n’est pas encore 
parvenu à se libérer de certaines chaînes 
et d’influences très déterminées. Il se si­
tue généralement à la remorque de quel­
que autre forme d’expression antérieure 
à lui. M. Ernst Lubitsch dont chaque 
film — même parmi les plus commer­
ciaux qu’il a tournés, affirme une ten­
dance très nette à s’évader de ces influen­
ces — a, au cours d’une interview, ac­
cordée à un de nos confrères, défini très 
exactement la position théorique du ci­
néma- Si la pratique ne s’efforce pas à 
conquérir des situations et des formes 
nouvelles, si chacun continue néanmoins 
à bien copier ce qui lui apparaît le mé­
riter, il n’en est pas moins exact qu’entre 
le cinéma tel qu’il devrait être et le 
cinéma te l 'q u ’il est, il y a une distance 
considérable qui ne peut qu’abuser les 
meilleurs esprits.

M. Lubitsch a très exactement mis les 
choses au point.

« Le théâtre et le cinéma, a-t-il dit, ont 
des lois très différentes et chacun d’eux 
possède sa technique propre. Le premier 
s’exprime par la parole et le dialogue et 
la mise en scène n’interviennent que pour 
constituer le cadre de l’œuvre. Le ciné­
ma, au contraire, est la représentation 
par l’image d’une idée. A cette traduction 
visuelle, viennent s’ajouter, pour la ren­
forcer, la parole, le son, la musique et 
les bruits d’extérieurs. Et tout l’art du 
metteur en scène consiste à savoir "doser 
exactement ces éléments sonores ».

Entendons, en conséquence, que la pa­
role, peut remplir maintenant le même 
rôle, que les sous-titres de jadis. Encore 
son emploi est subordonné à la vraisem-

IJne scène amusante du film  Europa 
« Le Couché de la Mariée »

On peut reconnaître de droite à gauche : 
Josette Day., Suzanne Rissler et Jean 

Weber. Distribut. G.F.F.A.

Suzanne Christy dans le dernier film  
« La femme invisible » 

Albatros-Chavez

blance. « Avez-vous jamais entendu, de­
mande Ernst Lubitsch, au cours de l’exis­
tence, des êtres humains s’exprimer aussi 
distinctement qu’on le fait sur l’écran, en 
articulant scrupuleusement chaque syl­
labe ? »

11 est vrai, qu’il y a, dans ce souci de 
faire compréhensible et clair, la même 
erreur que l’on pourrait trouver en con­
sultant de nos jours les premiers films du 
cinéma muet, où les acteurs se livraient 
à une pantomime échevelée. La simpli­
cité du langage s’impose. Comme s’imposa 
autrefois la sobriété des gestes.

Le dialogue doit être court. Les phra­
ses succinctes. L’auteur du scénario év i­
tera les « longues tirades », les « grands 
mots ». Je sais bien qu’il font un certain 
effet auprès l’un certain public. Mais 
combien de gens y perdent patience...

Dans cette stylisation du verbe, l’art du 
metteur en scène sera appelé à se mani­
fester. Des moyens purement cinémato­
graphiques complétant le premier travail, 
lui donneront sa forme définitive : le 
montage interviendra.

Edmond Gréville, à qui l’on doit le 
Triangle de Feu, film dont la technique 
accuse un certain effort, dit que le terme 
« montage » embrasse deux opérations 
différentes : la mise bout à bout des 
scènes, dans l’ordre du découpage (ou as­
semblage), et le montage proprement dit,

irtistiques
c’est-à-dire l’art d’ordonner les plans se­
lon un rythme instinctif et que l’on sent, 
plus que l’on n’invente.

Gréville emploie le mot « instinct »... 
Un dit que l’on n’apprend pas à être 
poète. Pareillement, sans doute, on n’ap­
prend pas à être un véritable réalisateur. 
Le talent, dans le cinéma, comme ail­
leurs, est chose innée.

Consulté par un de nos confrères sur 
les caractéristiques du montage sonore, 
Edmond Gréville, nous dit :

« Le montage sonore obéit exactement 
aux mêmes lois que le montage visuel. 
Dans tous les films actuels, où il est 
fonction de ce dernier, il faut l’étudier 
de deux points différents : au point de 
vue purement sonore et au point de vue 
rapport son-image ; ce dernier rapport 
permet un nombre incalculable de com­
binaisons. On peut alterner le son avec 
les images synchrones, ou faire du con­
trepoint visuel et sonore en détruisant vo­
lontairement le synchronisme ; on peut 
continuer les sons au-delà de l’expression 
visuelle et se servir de certaines défor­
mations mécaniques de ces sons pour cor­
respondre à des effets psychologiques. »

Il est vrai qu’on n’a jamais cherché, en 
France principalement, à réaliser à 
l’écran, ce langage nouveau, spécifique­
ment « cinéma » où toutes les ressources 
techniques seraient employées. Le ciné­
ma sonore et parlant n’est que trop un 
cinéma parlé, strictement parlé. Sa pa­
role l’enchaîne dans d’immuables décors.

Il est évident, aussi, que le progrès ne 
se commande pas sur mesure. Une dé­
couverte est souvent le fruit du hasard, 
et les trouvailles apparaissent là où on 
ne s’attendait pas à les voir, là où l’on a 
tout fait, au contraire, pour qu’il n’y en 
ait pas. Faut-il donc donner plus de place 
à l’imprévu et moins à la réflexion, au 
calcul '? Il faut partir à la recherche du 
nouveau, avec l’espoir et du talent. Il 
faut avoir la foi.

Marcel ERL.

Claudette May et II alla Norman dans 
« Quelqu’un a tué » 

Forester-Parant
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P anoram a Cinégraphique

Une joie scène du film  « Le chemin du bonheur » 
ai\ec Pizella et Yalah Salève

Les films Pierre Mathieu

En peu de temps, une bourrasque a soufflé 
sur 1 Allemagne. Un nouveau gouvernement, 
un esprit farouchement nationaliste, et voilà 
ce pays en proie au plus intransigeant des 
antisémitismes.

Les tyrannies, nous trouveront toujours 
pitoyables. Et certaines persécutions touchant 
de grands israélites comme Einstein ou quel­
ques g ands écrivains ou musiciens, paraissent 
plus ridicules encore qu’odieuses.

Mais, un autre aspct de la question semble 
se résoudre ici, en France. Près de 25.000 
Juifs ont été boutés hors du Deutschland, 
par suite des nouvelles lois décrétées par le 
Fûhrer. Sur ces contingents de frais émi­
grants en France, il est de nombreux ciné- 
graphistes. Des opérateurs, des décorateurs, 
scénaristes, musiciens, acteurs, metteurs en 
scène, viennent demander à la France un 
refuge de paix et aussi une source de travail 
rémunérateur. Comme « nul n’est prophète 
en son pays », il advient qu’on préfère aux 
opérateurs et autres techniciens français, 
les techniciens étrangers que l’on paye, du 
reste, beaucoup plus cher. Il est bien pos­
sible que le cinéma français assimile, « ava­
le » généreusement cette nouvelle armée 
pacifique. Très bien! Mais n’est-ce pas un 
peu gênant pour les nationaux? Ne convien­
drait-il pas de limiter ces arrivages (et le 
Ministre aurait aussi son mot à dire, et sa 
signature à coller au bas d’un décret...), et 
surtout de fixer un pourcentage minimum de 
travailleurs étrangers à employer dans l’éla­
boration d’un film français. Il ne faut pas 
oublier qu’en Allemagne, depuis les nouvelles 
bases du cinéma, fixées par le Ministre Goeb- 
bels, un film n’est Allemand que s’il ne 
comporte aucun élément étranger. En France, 
un film n’est français que s’il n’a qu’un mi­
nime pourcentage d’éléments nationaux. 
Quelle dérision! Les mouvements pro-sémites 
pourraient bien déclencher, par leur mala­
dresse agressive, un mouvement de réaction 
antisémite. A vouloir faire passer des com­
merçants blackboulés pour des héros martyrs, 
on a beau jeu. Mais, gare à l’agacement des 
gens de chez nous qui se sentiront un peu 
trop bousculés par ces « martyrs insolents ».

* *Se

Puisque nous sommes en Allemagne, res- 
tons-y pour un temps. Le discours de 
M. Goebbels, au cours d’une conférence sur 
la renaissance du film allemand, nous invite 
à des commentaires très larges.

On peut penser tout le mal possible du 
gouvernement hitlérien, des méthodes dicta­
toriales du Ministre Goebbels, mais ses dé­
clarations nous donnent l’idée de ce qu’un 
ministre français, nanti de pouvoirs absolus 
et déterminé à « recréer un Cinéma Natio­
nal propre et sain », pourrait obtenir des

magnifiques éléments artistiques si souvent 
pollués par des margoulins.

« Dans l’avenir, nous aurons de meilleurs 
spectacles et le public ne s’en détournera 
pas..., dit M. Goebbels. Plus loin, il ajoute : 

« Ce n’est plus de l’art (en parlant des 
films qu’il a vu projeter en public), ce sont' 
des navets de la pire espèce.

« MM. les producteurs n’ont donc pas le 
droit de me dire que je leur enlève le public 
de leurs salles. Ils l’ont mis eux-mêmes à la 
porte, par leur art détestable.

Le ministre en vient à la crise :
« Des faillites sur toute la ligne », assène- 

t-il.
Puis, il laisse tomber la condamnation : 
« Si un homme est indigne de sa mission 

artistique, nous l’éliminerons. Nous n’accep­
terons pas le dilettantisme ».

Enfin, ce ministre énergique ne manque 
pas de clairvoyance ni de lucidité dans le 
jugement artistique :

« Si un américain veut voir un film alle­
mand, il ne lui vient pas à l’esprit d aller 
voir un film qu’on peut aussi bien réaliser en 
Amérique; et si un Allemand veut voir de 
l’art Chinois, il ne faut pas lui offrir une 
contrefaçon. Ces films-là n’auront jamais une 
signification internationale. Si Goethe a 
obtenu une réputation mondiale, si « Les 
Maîtres chanteurs » de Wagner, sont à tous 
les programmes, c’est que 1 art de Goethe et 
celui de Wagner sont typiquement allemands. 

Quand je vais entendre Carmen, je vais

entendre la musique française, avec Verdi, 
l’école italienne. Plus l’école est italienne, 
mieux cela vaut. Un film international pré­
paré à tous les goûts, ne peut être qu’une 
mixture alambiquée... »

Et le ministre fait appel à toutes les col­
laboration de toutes les sections de l’indus­
trie cinématographique, en les avertissant de 
ne plus baser leurs films sur des histoires 
amorales, vicieuses, et de basse qualité.

Dire que c’est d’Allemagne, de ce pays 
où tant d’écrivains, journalistes et moralistes 
chauvins ont voulu voir le refuge de toutes 
les bassesses, l’antre de toutes les pourri­
tures, que nous vient ce langage clair et 
ferme... Bizarre!

Lucie DERAIN.
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Reflexions opportunes LA SA,S0N A TR0UVILLE'DEAÜVlLLE
Malgré les difficultés économiques gé­

nérales, nos studios ne chôment pas trop. 
C’est bon signe, diront certains.

Les maisons de production poussent 
comme des champignons. La majorité des 
directeurs ignorent quelles combinaisons 
plus ou moins mirifiques cela cache, et 
c’est bien dommage-

Si l’on s’amuse à feuilleter les jour­
naux corporatifs de l’année dernière, on 
constatera que beaucoup de films annon­
cés n’ont pas vu le jour, ou, ce qui est 
plus exact, la nuit des salles de projec­
tion. C’est un indice qui peut amener 
de bien pénibles constatations sur la ci­
nématographie ne pas confondre la ci­
nématographie et le cinématographe).

Bref, laissons le passé, et regardons 
l’avenir. Je n’ai aucune opinion précon­
çue contre lui, et c’est toujours avec plai­
sir que je salue l’annonce d’un chef- 
d’œuvre. La réalité ne tient que bien ra ­
rement les promesses de la réclame. On 
ne peut pas vivre sur des espoirs. Et les 
recettes baissent. Pour Paris, on signale 
un pourcentage en moins de près de 7 %. 
Pour la province, il serait difficile d’éta­
blir une statistique. Mais en certaines 
grandes villes, cette baisse irait jusqu’à 
25 %. Tous les centres importants accu­
sent des diminutions sensibles, et en 
mettant la crise de côté, le motif est fa­
cile à dégager. Les centres importants 
ayant été les premiers à se mettre en par­
lant, ont, au début, attiré les spectateurs 
des petites villes voisines. Mais les ciné­
mas, dans ces dernières, se sont tous 
équipés et ont repris leur clientèle pas­
sagèrement infidèle- D’autre part la con­
sidération de qualité joue plus qu’avant.

Les erreurs de la production affec­
tent évidemment les producteurs, mais elles 
rejaillissent sur les directeurs qui font la 
plus grosse partie des frais de ces er­
reurs. Un exploitant peut se tromper, il 
est seul à en supporter les conséquences, 
mais un producteur qui, en dépit des con­
seils qu’une presse tout à fait désintéres­
sée, lui prodigue infatigablement, depuis 
des années, croit bon de suivre les idées 
des gens les moins compétents, et les plus 
soumis aux préjugés, est lourdement 
responsable des échecs essuyés, car ce 
sera à cause de quelques films ratés par 
lui, que les salles se videront et que les 
recettes accuseront ces baisses sensibles 
comme celles auxquelles nous faisons al­
lusion ci-dessus.

Sur l’abus du théâtre filmé, nous 
n’avons pas cessé de mettre en garde les 
réalisateurs de films. Cela ne fait rien, 
ils continuent. Et non contents de piller 
tout le répertoire courant, ils adoptent 
celui d’avant-guerre, celui de 1900, celui 
du siècle dernier.

Le cinéma, cette invention moderne, ne

sait pas aborder des sujets de son temps, 
de son époque. Rien de ce que l’on voit 
sur les écrans ne correspond aux préoc­
cupations d’aujourd’hui. Qui, en regar­
dant défiler les films, penserait que nous 
sommes en 1933. Le spectacle, sous le pré­
texte de nous faire oublier les difficultés 
de l’heure présente, est devenu un opium; 
il annihile les facultés de penser de 
l’homme de rue, détourne son jugement, 
l’abrutit. L’intoxiqué de cinéma se mul­
tiplie dans le même rythme où l’individu 
perd sa notion sociale.

11 y a des gens qui prétendent que le 
cinéma doit rester « un spectacle de fa­
mille ». C’est nettement vouloir qu’il 
reste inodore, neutre, couleur eau de 
rose, primaire. D’autres disent « qu’il ne 
faut pas faire de politique à l’écran ». 
Pour eux, la politique c’est évidemment 
un discours électoral, une coupure de 
« L’Œuvre » ou du « Populaire », une 
affiche de la C.G.T.U., une réunion de 
grévistes dans une Bourse /du Travail. 
Ces mêmes gens qui crient si fort contre 
cette « politique » applaudissent les pa­
rades militaires, les lancements de na­
vires de guerre, et trouvent de l’esprit 
à Cognasse 80 % pour ne pas dire 95 % 
des censeurs corporatifs sont trop bêtes 
pour comprendre que le cinéma ne ferait 
pas de la politique même s’il traitait des 
sujets sociologiques-

Quand verrons-nous un producteur dé­
laisser le genre niais, démodé, stupide et 
antidéluvien qui ne fait même plus re­
cette au théâtre et traiter à l’écran un 
sujet abordant résolument les grands 
problèmes sociaux de notre époque ?

Quand donc le cinéma s’efforcera-t-il 
d’être moins souvent bête ? Hubert Revol.

Saison splendide gratifiée d’un temps idéal 
et d’une affluence plus nombreuse encore 
que les années précédentes. Il est vrai que le 
comité d'organisation ne néglige rien pour 
assurer à la « Reine des Plages » le plus 
gros succès. Les fêtes ont été particulière­
ment brillantes, avec batailles de fleurs, con­
cours d’élégances automobiles et de la mode, 
courses de canoës, championnats de « Ping- 
Pong », fêtes aéronautiques, courses de lé­
vriers et surtout les brillantes réunions hip­
piques dont la Société d'encouragement a si 
bien gradué l’intérêt. Toute la haute Société 
Parisienne était présente dans l’enceinte du 
ravissant pesage de Deauville le jour du 
grand prix que « Queen of Scots » a bril­
lamment enlevé. Le coquet hippodrome de 
Clairefontaine a obtenu des réunions intimes 
dont 1 intérêt sportif ne s’est pas un instant 
ralenti. Nous allons bientôt retrouver sur les 
hippodromes parisiens les espoirs de la nou­
velle génération dont la réputation qu’ils se 
sont faite aux bords de la Touques ne se 
dément pas. Les sportmen de la saison au­
tomnale) et même ensuite printanière re­
cueillent ici les plus précieuses indications.

Quant à l’heure du bain, toujours favorisée 
cette année! par un soleil radieux, elle pré­
sente un spectacle unique et les soirées du 
Casino si brillamment dirigé par M. Fr. 
Chauvelot, assisté de M. Maurice Caron et 
de M. Esseau sont un enchantement.

Trouville-Deauville, à deux heures de 
Paris maintenant avec les nouvelles loco­
motrices et, pour les automobilistes, la route- 
billard, sont bien les plages idéales dont 
nous sommes heureux de signaler le succès 
chaque année grandissant.

C. D.

Un tableau merveilleux du grand film île jeunesse : « La vie à 18 ans »
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Pour rire un peu
Savez-vous pourquoi tout, le monde se rue 

vers lu m er ? V oilà n ’est-ce pas ? une ques­
tion de b rû lan te  ac tua lité . E h ! bien û’es1 
parce que les bains de m er sont souverains 
contre la rage. C’est du m oins ce q u 'a f f ir ­
m a it Mme de Sévigné. D’aucuns disent que 
c’est peu t-être  exagéré m ais qu’en tout cas 
ils sont trè s  efficaces contre la folie. Vous 
ne  serez p lus étonné qu’il y a it  ta n t  de 
monde.

***
En a tten d an t l ’appel du régisseur, deux dé­

licieuses a r tis te s  causent dans un coin du 
studio. Il s 'ag it de M axime e t  de Koné leur 
am an t respectif :

—  « Pour René, d it l’une à l’accent m a r­
seillais, sa force ne doit pas te  su rp rendre  : 
l 'a u tre  jour, il a m angé dui lion ! »

—  « Ren. je  comprends à présent, réplique 
la parigo tte , M axime a dû m anger du cha­
meau ! »

La rose et l’épine

— « Ah ! soup ira it cette vedette en herbe 
à une habituée des studios, pour percer que 
de m al, le m étier n ’est pas rose !

— « B ah ! d it l ’au tre , il faillit accepte' 
l’épine ! »

Quelle belle leçon de philosophie.
H«ÿ

N’a-t-on pas raison, ap rès tout, d ’exploiter 
la bêtise hum aine lo rsqu 'il ne s’agit, bien en­
tendu. ni de couper la « poire » en deux 
ni de com m ettre des actions m alhonnêtes.

C’est du re s te  a in s i que nous pourrions 
qualifier celles que lancen t de m irobolantes 
sociétés, m ontées part des « trop  in te ll i­
gents ». qui fon t m iro iter des dividendes im ­
pressionnants pour m ieux gruger les gogos 
e t trouven t toujours la tangente légale une 
fois la  poche rem plie. N ’y au ra-t-il pas tou 
jou rs des imbéciles pour acheter des titre s  
de gisem ents de g ruyère ou de m ines de m a­
caroni et fau t-il les p la ind re  ? Moi, je  ne 
peux pas e t j ’avoue honteusem ent ma sym ­
path ie  secrète pour le resquilleur. Evidem ­
m ent j e  n’adm ets pas sa p réten tion  de co r­
riger a insi une situ a tio n  paradoxale  qui fa it 
que des im béciles ont de l ’a rg en t alors qu’il 
n 'en a pas e t qu’il est cependant aussi bien 
qu’eux en dro it de jo u ir des biens te rrestres . 
L 'ingéniosité déployée pour obtenir cette 
« correction » est souvent am usante  et c'est 
l)our cela que vous trouvez ici de pareilles 
considérations sociales- Des centaines de cha­
peaux de Napoléon ont é té vendus à des col­
lectionneurs e t des centaines d ’exem plaires 
du clou auquel il avait accroché son chapeau1 
la veille de W aterloo. A Ferney. dans la 
M aison de V oltaire, combien n ’a-t-on pas ven­
du â p rix  d 'or de cannes et de perruques du 
célèbre écrivain. Mais l ’au teu r de « Can­
dide » n ’auraitv il pas r i lui-même de tan t 
de candeur ? T,es collectionneurs il qui ces 
fa its  n ’auront, pas é té  révélés continueront 
avec leu r clou, leu r canne ou leu r chapeau, 
à ê tre  p arfa item en t heureux. P arm i les a u ­
tres, d 'aucuns peuvent tou jours croire que. 
seuls, ils possèdent l'objet au then tique  et 
q u an t à ceux qui. consta tan t que rien  ne 
ressem ble plus à  un clou qu’un  au tre  clou 

s ’estim ent trom pés, ils pouvent tou jours rire

de leu r bêtise e t de leur vanité.
»* *

Il y a une fo rtune  à fa ire  ’...• Que dis-je : 
p lusieurs fo rtunes ! Allez vendre en A friqu” 
des graine.s de « ouari ». Comme elles ont 
la p ropriété  fabuleuse de b lanchir les nègres, 
vous voyez d 'ici les bénéfices que vous pou­
vez réaliser. La cu ltu re  de l’ouari va devenir 
l’industrie  la p lus pu issan te  du monde bien 
qu’en raison  de l’exemple de nom breux blancs 
on ne com prenne pas pourquoi tous les nègres 
voudront se blanchir. On va, para ît-il, essayer 
l’effet de cette g raine s u r  les peaux-rouges : 
je  vous d ira i la  prochaine fois de quelle cotui- 
leu r ils seron t devenus. Je  ne vous engage 
lias encore à l’essayer su r  vous : peut-être en 
resteriez-vous bleu. A m oins, toutefois que ce 
■net so it polar vous év iter des explications 
avec vo tre  bourgeoise si, un soir, vous re n ­
trez noir. Les Chinois e t Japonais, jaunes 
comme vous savez, se dem andent anxieuse­
m ent la te in te  que cela p o u rra it leu r don­
ner. Mais aucun  d ’eux n'ose encore fa ire  l’ex­
périence de pewr de devenir ronge ce qui lui 
p ro cu re ra it le désagrém ent d ’ê tre  aussitô t 
écharpé p a r  les anti-com m unistes.

Quoiqu’il en soit, comme personne n ’est 
content de son sort, il y a, je  vous le répète, 
une fo rtune  à fa ire . Mais a tten tion  ! il y a 
aussi en cette saison une invasion de ser­
pents de m er trè s  fr ian d s  def g raines de 
« ouari ».

** He
Toujours les combinaisons 

— L 'au tre  jou r le  g rand  m etteu r en scène 
X... dont le gtjnre est trè s  connu, d isa it beau­
coup de bien de son trè s  fidèle a ss is tan t à  la 
femme d ’un banquier sollicité de lu i accorder 
son appui :

— « Ce n’est pas que sa position soit m au­
vaise, m ais il a besoin de sen tir quelque 
chose derriè re  lui !

— « Je  com prends fo rt bien, répondit-elle, 
vous n’avez donc qu’occasionnellem ent besoin 
d ’un concours !

— « Mon dieu ! Que de combinaisons 
pour fa ire  se.s pe tites a ffa ire s  !, m urm ura 
l ’ex-grande vedette  P — qui a ss is ta it à 
l 'en tre tien  e. qu i s ’y connaît.

A
Avez-vous rem arqué l’inform ation sensa­

tionnelle qui nous v ien t d’Allem agne ? A 
B erlin , plus de from ages ! T out de même 
cet H itler, direz-vous, quel d ic ta teu r qui. d ’un 
tr a i t  de plum e, prive de dessert la  cap ita le  
en tière  ! Ou bien vous penserez qu’ir r ité  de 
voir ta n t  de m alins s 'in sta lle r dans un fro- 
mage —  comme chez nous —  il les débusque 
en supprim an t le from age. Non ! rien  de 
to u t cola. Il s 'ag it sim plem ent d ’affiches ou 
de publicités dans lesquelles les noms des 
vedettes tenaien t presque tou te  la place — 
ce qu’on appelle un « from age ». D ésorm ais 
tous les collaborateurs d ’un film —  du plus 
p e tit au plus grand, seront nommés p a r  des 
le ttre s  de la même grosseur. Velus voyez 
bien qu’au fond ce d ic ta teu r est p é tr i d’idées 
dém ocratiques qu 'il applique alors que nous 
n 'a rriverons jam ais  à les imposer: dans no tre  
propre dém ocratie.

*❖  ̂
U ne devinette : Quel est ce sym pathique 

anim al si paresseux  qui, même pour dorm ir,

n’a pas le courage de se coucher ?
— « Le veau ! mais oui : « le veau dort 

et toujours debout ! »
** *

Nous avons relevé une petite annonce qui 
nous rend rêveur.

« Dame désire mariage avec un homme 
deventui sourd. »

Est-ce par humanité ou par calcul ? Peut- 
être cette bonne âme a-t-elle besoin de se 
dévouer eu assistant maternellement le pan 
vre cloîtré, en le remettant en contact in­
direct avec ses contemporains. Mais peut- 
être pense-t-elle aussi qu’un mari sourd est 
de tout repos à condition quîil ait quelque 
finesse et bon caractère. Elle pourra se don­
ner ainsi le plaisir de l'accabler gratuitement 
de reproches ; de lui jouer éperduement du 
saxophone ; d’interpréter à sa façon pour 
les amis les petits évènements conjugaux 
sans que l’autre élève la moindre pro­
testation, et pour cause ! Et puis, nullement 
infliruencé par les bruits du dehors et pré­
servé des bêtises qui se disent autour de lui 
aussi bien qu’au cinéma parlant, il a les 
plus grandes chances d’égalité d’humeur. 
Enfin, diminué de la moitié au moins — 
puisqu’il n’a plus que les yeux pour voir — 
dans ses aptitudes à s’apercevoir de quel­
que chose, ce sera le dernier à s’aperce voi-- 
qu’il est cocu.

... Mais vous me direz qu’il n’y a pas be­
soin d’être sourd pour ça !

** *
Mon père aimait, dans sa retraite, à ra­

conter cette histoire de sa vie de garnison.
Un beau matin, son ordonnance lui an­

nonce en tremblant la visite d’un notable 
de l’endroit qui veut lui parler sur le champ. 
On l’introduit.

— « Mon commandant, dit l’homme fu­
rieux. un de vos lieutenants a séduit ma 
fille ’. »

— « Ah ! ah ! »
— « C’est une honte pour la ville !... Ma 

fille dont il a indignement abusé...
— « Comment abusé ? »
— « Mais oui... qu’il a j)rise de force ! 

.Te demande une réparation éclatante ; j'exige 
un châtiment exemplaire ! Faites un exem­
ple ! Je...

— « Assez ! »
Et mon père excédé ordonne violemment à 

son ordonnance de lui apporter son sabre 
en fixant son visiteur d’un regard furieux.

Le pauvre bonhomme n’en mène plus large 
et se demande comment cela va finir.

— « Tenez, lui dit mon père, en dégai­
nant, prenez cette lame, moi je vous pré­
senterai le fourreau. Je vous laisse cette 
chance. Mais si vous n'arrivez pas à mettre 
le sabre dans le fourreau, je vous engage à 
déguerpir au plus vite ! »

Ijo jeu commence et dure quelques ins­
tants.

— « Mais, mon commandant, vous bougez 
tout le temps le fourreau- Comment voulez- 
vous que j ’arrive à y mettre la lame ? »

— « Rompez et f... moi la paix ! Si votre 
fille avait fait comme cela, rien ne serait 
arrivé. »

(Voyez plus loin j ’en ai oublié une,..)
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Les grandes Présentations »«, alœste
de films nouveaux

Vue scène de /’« Ordonnance -> avec Jean Worms et Georges Rigainl
Un film

LA DAME DE CHEZ MAXIM
Ce vaudeville bien français, de M. 

Georges Feydeau, et où Passive fut si 
spirituelle, a été adapté avec une intel­
ligence qu’il me plait de souligner ici. 
Le seul reproche qu’on lui pourrait faire, 
à cette adaptation de M. Henri Jeanson, 
c’est qu’elle quitte à la fois trop le style 
théâtral; sans devenir tout.à.fait du style 
de cinéma. Xi chair, ni poisson, un peu 
amorphe, tel me paraît ce vaudeville fil­
mé. Mais, ne chicanons pas notre agré. 
ment. Et si des scènes ont de la lenteur: 
d’autres, au contraire, sont d’un mouve­
ment alerte ei d’un esprit malicieux, qui 
nous ont enchanté.

On ne raconte pas La Dame de chez 
Maxim■ Tout au plus peut.on mentionner 
le très humoristique début du film : 
Florelle (qui joue la Môme Crevette), 
paraît sur l’écran en coslume de 1933, et 
vient chanter une romance nous parlant 
de 1907. Le décor représente une palis, 
sade Parisienne tapissée d’affiches de ce- 
temps.là. Et, comme pour répondre aux 
gentils couplets que lance Florelle avec 
sa voix acidulée, on voit défiler des fia.- 
cres trottinants, les mailcoaches des 
courses à Longchamp, quelques événe­
ments élégants de Pavant.guerre... Et, 
enfin, le film paraît. A peine cela paraît- 
il avoir changé. Seule l’impeccable photc 
montre la transition entre le document 
pris réellement en 1907, et le film tourné 
dans les studios Pathé, il y a quelques 
mois.

La mise en scène de La Dame de chez 
Maxim est d’une classe à laquelle nous 
ne sommes plus guère habitués. La tech. 
nique photographique est remarquable, 
le son parfait. Le montage a des lenteurs, 
nous y insistons tout en pensant qu’il 
devait être bien difficile d’éviter certa nes

Pierre Berlin et Tania Doll dans 
« Prôfeseur Cupid on » 

Production Elekta. Film réalisé par Ro­
bert Beaudoin. Direction artist. A. Chemel 

Distribution G.F.F.A.

scènes hautement théâtrales. Le diver­
tissant quiproquo demeure au film, et les 
silhouettes franches et joyeuses du Géné­
ral, de Mme Petypon, de M. Petypon, du 
docteur, de la Môme Crevette, ainsi que 
des figures épisodiques ont été admira­
blement dessinés par des acteurs de va. 
leur, tels que André Lefaur, Alerme, Char, 
lotte Lysès, l’inimitable Florelle, et l’a­
droite Frédérique dont on a goûté la spi­
rituelle composition de sous.préfète-..

(Palhé.Natan).

LE MARI GARÇON
Réalisation d’Alberto Cavalcanti.

Aimable vaudeville qui nous fait par­
ticiper aux ruses de deux époux amou­
reux, pour pouvoir s’aimer en toute tran­
quillité, loin du foyer familial encombré 
de visiteurs. Rebucourt a beaucoup d’ai­
sance, et marque son personnage de sa 
haute élégance. MauricA, toujours drôle. 
Léon Bélières excellent, la savoureuse 
Jeanne Cheirel, enfin Yvonne Garat, t"ès 
charmante, animent cette bande que Ca. 
valcanti a mise en scène avec beaucoup 
de soin. G. C. (Fox Film).

L’HOMME A L’HISPANO
De toutes les œuvres qu’un roman cé. 

lèbre, roman à succès, inspira L ’Homme 
à l’hispano, film de Jean Epstein, restera 
comme un critérium de goût, de fidélité 
sans bassesse, èt d’intelligence. La pre. 
mière mouture était toute de luxe et de 
richesse- Cclle.ci a plus de luxe encore, 
mais ce luxe reste à l’arrière.plaji; il 
sert de décor, il contribue à l’atmosphère

R. P.

d’exception qui doit entourer Lady Sté. 
phane Osvill. Et, en vérité, l’élégance, la 
haute élégance du film n’est pas criti­
quable; au contraire, elle participe comme 
d’autres éléments du film, à la valeur 
psychologique de l’histoire. Que les dé. 
cors soient d’un raffinement exquis, que 
les lumières qui jouent sur ces tentures, 
sur ces fleurs rares, sur ces grandes 
salles brillantes soient d’une limpide 
splendeur... rien n’est plus nécessaire. Et 
c’est bien la première fois que le luxe 
d’un film, de ses décors, l’aristocratie d’un 
cadre, apparaissent aussi indispensables 
et aussi bien appariés.

Quant au travail technique d’Epstein et 
de ses opérateurs, il est d’une qualité 
parfaite. Les passages acrobatiques, sé. 
quence nerveuse d’images de rêve et de 
fuite en automobile, ne sont pas ce qu’il 
faut le plus admirer. Il y a certaine pro­
menade nonchalante des deux amants, qui 
est un poème visuel. Quant aux scènes 
« jouées », elles bénéficient, non seule, 
ment d’une interprétation impeccable par 
Jean Murat et la fine Marie Bell, mais 
encore de cette ambiance moelleuse et 
douce distillée par les lumières savantes...

La création du comédien Anglais Cross- 
mitli, apporte un élément de haute et 
savoureuse vérité qui donne au film sa 
résonnance humaine.

Un beau film, cet Homme à l’hispano, 
et qui remet en vedette Jean Epstein, ce 
qui n’est que justice.

ALCESTE.
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OM BRES SDK LE RIFF
u n  film  d e  c la s s e  
avec Maria FORESCU

la belle vedette représentée sur notre couverture
Belly Amann et Maria Forescn 

dans une scène typique

a v e c

Betty Amann 

Joshua Kean 

de Bagratide 

Martin Herzberg
6tc... etc...

v a  ê t r e  

présenté 
bientôt 

p ar

Betty Amann implore Joshua Kean : en aura-t-elle raison par sa grâce et sa beauté ?

PrimaxFilms
92, Champs-Elysées - Paris

Elysée 08-72
de Bagratide et Martin Herzberg 

s’expliquent



De quelques films 
dont on reparlera à la reprise

DERNIERES PRESENTATIONS
On vient de présenter quelques filins 

d’excellente classe que nous tenons à 
signaler tout de suite. Ce sont : Grand 
'Bluff, réalisé par Maurice Qhampreux, 
avec Florelle, José Noguéro Pierre Et- 
chepare, Lolita tsenavente. Direction ar­
tistique : Henry Caurier. Production G.K. 
E.A. Film policier dont l’action se pour­
suit très originalement, dans un studio 
de cinéma. — Cantique d’amour (The 
Song of Songs), un film Paramount, de 
Mamoulian, avec Marlène Dietrich, his­
toire d’une jeune fille qui devient mo­
dèle, puis grande dame, puis demi-mon­
daine et qui finalement retombe dans les 
bras du sculpteur qui fut son premier 
amant. — Dans les rues, réalisé par Vic­
tor Trivas, pour S.I.C., présenté par Ro­
main Pinès dont l’action, comme son nom 
l’indique, se passe chez le peuple, dans un 
monde de clochards, (Papaches et de «as du 
milieu.— Le chemin du bonheur, première 
présentation des Films Pierre Mathieu, 
d’après un scénario de Michel Mourguet, 
réalisé par Jean Mamy, avec notamment 
Pizella. Ce film rappelle « Le chemin du 
Paradis » par les aventures de quatre 
gais compagnons. — Un homme de ca’iir, 
comédie musicale avec Gustave Froehlich 
et Maria Solveg, présentée par Les Films 
Albert Lauzin, c’est-à-dire d’une excel­
lente qualité commerciale et Le Mystère 
de Covent-Garden, film policier et d’aven­
tures parlé français, très passionnant et 
mouvementé, distribué par Les Films 
Elké.

Nous reparlerons plus longuement de 
ces films dans notre prochain numéro.

Une photo prise au cours de la réalisation
de « La voie sans disque »

LE PROFESSEUR CUPIDON
Mise en scène de M. Beaudoin 

D irection artistique  de M. Chemel. In te rp ré ­
ta tion  de P ierre B ertin , Tania Doll, P ierre 

Final}’, Alice Tissot, P ierre  Nay.
G.F.F.A.

Nous connaissons depuis longtemps ce su­
je t : un professeur gauche et m aladroit, risée 

(1e ses charm antes élèves, aiguillonné par 
l 'am our pour une coquette, devient un gentle­
man cliie et séduisant- et désespéré celle qui, 
jadis, le désespérait.

Encore q u ’il ne soit pas très nouveau, le 
scénario a é té habilem ent exploité e t joué, 
surtou t avec une distinction, un ta c t dans 
l ’e ffe t comique, une intelligence rem arqua­
ble par l ’excellent acteur du F rançais : P ier­
re B ertin . Mlle T ania Doll, qui est compa­
trio te  d ’A nny Ondra, e t possède le même ac­
cent chan tan t pour roucouler le français, n’a 
malheureusem ent pas un ta len t aussi v if et 
prim esautier. Le film est aim able, e t des ri.

elles décors, une école claire, et des paysages 
de Tchécoslovaquie servent de fond à un film  
somme toute agréable. Le dialogue est bien 
étudié pour amener des réactions et fa ire  rire  
le public. A un moment, T ania Doll chante, 
avec une fo rt jolie xoix, une chanson dont la 
musiquo surprend par sa fraîcheur.

LA VOIE SANS DISQUE
Mise en scène (de Léon Poirier 

In te rp ré ta tion  de Gina Manès, Mendaille, 
Camille-Bert M ihaleseo, M arcel L u trand  

G. F . F. A.
Tournée en Abyssinie, ce qui a permis 

d’apprécier les sauvages paysages du bled 
éthiopien, e t quelques belles danses de jeunes 
femmes indigènes, cette production manque 
d 'u n  équilibre artistique  bien attendu. A 
côté de scènes splendides telles que la 
marche du tra in  vers la  catastrophe, ou 
conuno la catastrophe elle-même, fo r t 
convenablement réalisée techniquement, et 
d 'u n e  im pressionnante horreur, il y  a  des 
scènes languissantes, inutiles et qui m ontrent 
combien le réa lisa teu r Léon Poirier semble 
avoir vieilli. Sa technique de prise de vues, 
ses angles médiocres, le montage len t et 
désordonné, nous paraissent démodés. P our­
ta n t la P resse a fa i t  un sort chaleureux à 
cette  œuvre inégale e t ratée. Que doit-on en 
conclure? Les in terp rè tes, mal dirigés ont 
joué un peu à  l ’aveuglette. Ils ont d ’ailleurs 
à. dire des textes bien m ystérieux et d ’un 
réalisme saugrenu. En voyant e t écoutant 
ce film on sait peu l ’histoire, on suit mal 
les mobiles des personnages, et le laco­
nisme voulu ides héros ne nous aide pas plus 
à comprendre.

Gina M anès, qui est une des plus émouvan­
tes comédiennes du cinéma français au ra it 
pu, au ra it dû trouver des accents e t des

NU COMME UN VER
Mise en scène de Léon M athot 

In te rp ré ta tio n  de M ilton G inette G aubert, 
Lucien Callamand, B aron fils 

G.F.F.A.
Le su jet de M. Jean  Boyer est basé sur une 

situa tion  nouvelle : un homme, riche, aceejùe, 
à la  suite d ’un pari, de se fa ire  abandonner 
dans un champ, nu comme un verr et- se 
fa i t  boucler tous ses comptes en banque, 
e t in te rd it à tous, amis e t domestiques, de 
le reconnaître. 11 réussit à regagner une si­
tuation , une fortune, et trouve même l ’amour 
à  ce jeu.

L’orig ialité  de l ’histoire est, de plus, ren . 
forcée par l ’originalité de « gags » nom. 
breux, parm i lesquels je détache celui, si co­
mique, des parapluies engagés aux M ont.de- 
P ié té  de F rance e t de N avarre , e t qui rap ­
portent ainsi une somme considérable.

Le dialogue est spirituel, et les a rtistes 
suivent le jeu avec une fan ta isie  indéniable. 
M ilton en tê te , qui n ’a jam ais été si trucu ­
lent, si pleinem ent assuré de ses moyens ex­
pressifs.

Gèmier,

Marcelle Génial 

et

Simone Lancrct 

dans une scène 

de

« La Fusée », 

un film Via-Film

14 CINE-PHONO-MAGAZINE

en valeur les « mots » qui po rten t si bien sur 
les publics divers, Photo e t son impeccables. 
Décors riches et vraisem blables.

LA FUSEE
R éalisation de Jacques N atanson 

In te rp ré ta tio n  de Gémier, -Marcelle Géniat, 
Simono Lencret, Pasquali,’ E dith  M éra, Lucien 

Calas, W illiam A guet 
V ia Film

Le scénario de Mme N inon S teinhoff est

invisible >

(Un film 

Albatros)

Une scène très comique du film  « Le chemin du Bonheur » 
Interprétée par Pizella et Ria'tidrès - (Les films Pierre Mathieu)

LES 28 JOURS DE CLAIRETTE
Mise en scène d ’André Hugon 

In te rp ré ta tio n  do B erval, Georges Péclet, 
Jan ine Guise, M ireille e t A rm and-B ernard 

G.F.F.A.
La célèbre opérette a été adaptée aveo 

gaieté, bonne humeur, faconde in ta rissab le . 
Le cadre où se déroule l ’action, l ’en tra in  de 
tous les personnages fon t que ce film  rem ­
porte p artou t où il passe un accueil chaleu­
reux, des rires, des trépignem ents.

Je  renonce à vous décrire les péripéties 
par lesquelles une jeune femme poursuit son 
m ari dont- elle est jalouse jusque dans la  
caserne où il fa i t  ses 28 jours. Sachez seule­
ment que to u t s ’arrange, après des d ivertis­
sants quiproquos, et des travestissem ents 
h ilarants.

M ireille e t A rm and-B ernard, très en 
forme, m ènent le tra in  à un mouvem ent fou, 
suivis par d ’excellents in terprè tes. E t la  
musique est délicieuse.

C’est tou t cela et c ’est souvent très gen­
til. D ’abord plusieurs scènes ne m anquent 
ni de nouveauté ni de charme, notam m ent la 
scène nocturne où les chats m iaulent e t se 
poursuivent sur les to its , puis le réveil ju-, 
mêlé des m ilitaires et des jolies pension­
naires, réveil doublem ent scandé par la 
trom pette.

Ce genre de vaudeville de caserne n ’est, 
hélas, pas près de s ’éteindre, pu isqu’un 
nombreux public lui fa i t  fête. P o u rtan t, 
avouons qu’on pouvait d iffic ilem ent tra ite r  
ce su jet avec plus de ta c t et d ’habilité . J a ­
nine M errey a  beaucoup de verve et 
A rm and-B ernard fa i t  rire  de nombreuses 
fois.

LA FEMME INVISIBLE1
Voici une des meilleures comédies réalisées 

en F rance depuis longtemps. Peu t-être  trouve­
ra-t-on  que son auteur, M. Jean  Guitton, abu­
se un peu des dialogues à  double sens, des 
équivoques dans le langage de ses personna­
ges. Egalem ent sera-t-on  un peu enclin à 
trouver de nombreux points de ressemblance 
entre ce film  de Georges Lacombe e t les film s 
do René Clair. N ’oublions pas que Lacombe 
fu t l ’assistan t de Clair e t que ce jeune m aî­
tre  a fo rtem ent influencé son collaborateur.

Mais, en oubliant tous ces pe tits  détails,

Baron fils et 

Majrcel Simon 

dans une scène 

typique 

de

« La femme

mimiques plus passionnés. Elle réussit pour­
ta n t à garder une belle ligne plastique, ù 
imposer son masque m agnifique, e t à  jouer 
avec adresse. M endaille se signale par sa 
composition sobre, juste, v ivante. Mihaleseo 
e t  Camille B ert en espion et ag ita teu r ont 
du relief. M. M arcel L utrand  joue en am ateur.

LE COUCHE DE1 LA MARIEE
Mise en scène de Roger Lion

In te rp ré ta tion  d ’A rnaudy, Jean  W eber, 
Suzanne Rissler, Jose tte  Day, L ibeau 

G.F.F.A—E uropa
Une galante gravure du 18° siècle s ’anime, 

e t l ’on voit la  mariée dans ses atours solen. 
nels, aux mains de ses servantes, la  n u it do 
ses noces, en l ’a tten te  d ’un m ari empressé...

M. G andéra (Félix) a écrit une pièce d© 
m arivaudages modernes, où l ’on vo it une 
jeune mariée p rom ettre à  son vieux cousin 
do ne pas consommer son union afin  de so 
garder pour lui... e t le jeune époux fa ire  la 
même promesse à une belle dame (dont il 
aspire à devenir l ’am ant. Heureusem ent 
l’amour sain de deux jeunes époux triom phe 
des in trigues de leurs soupirants, e t le 
couché de la mariée sera rituel...

A sujet scabreux, film honnête avec, 
cependant, quelques dialogues un peu équi­
voques, quelques expressions e t gestes un peu 
appuyés, surtou t de la p a rt d ’Arnaudy qui 
joue lo cousin égrillard. La mise e.n scène est 
luxueuse et. souvent jolie. La scène du lit 
nuptia l garde une grande distinction de 
ton, et est jouée avec ta c t par Jean  W eber 
et Josette  Day. Mme Suzanne R issler a 
boueoup d ’abatage et d ’élégance.

supérieurem ent combiné pour plaire à la fois 
aux gens en place que l ’on raille d ’au tan t 
plus cruellem ent q u ’au bon bougre de publie 
populaire. I l  y a de ces tirades ù trémolo, de 
ces e ffe ts  irrésistib les sur les concussions, la 
Légion d ’honneur galvaudée, les trahisons so­
ciales et le film est tou t en tier dirigé vers 
ce double succès p lu tô t inattendu.

En dépit de ces concessions visibles, élé. 
m entaires, au succès, e t peut-être même à 
cause de ces dites concessions, le film  a une 
grande force persuasive. Son sujet est in té ­
ressant. Le caractère de cet industriel domi­
né par sa chance, puis ab a ttu  par la  ruine, est 
intelligem m ent composé par le grand comé­
dien Gémier, qui sa it aussi bien mimer que 
dire. Pasquali, E dith  M éra, W illiam Aguet, 
silhouettent de curieuses personnalités mo­
dernes, troubles, a ttachan tes. Lucien Galas 

n ’a jam ais eu un meilleur rôle.
La mise en scène est bonne, surtou t vouée 

tout entière ù fa ire  ressortir, à m ettre
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U reste que la Femme invisible est un film 
tou t à fa i t  charm ant, nouveau, d ’une délica­
tesse de touches peu communes. Les décors de 
Aieerson res tituen t fo rt bien l ’atm osphère pro­
vinciale où l ’action se déroule pour la moitié 
du film ; quant aux décors de l ’agence p ari­
sienne e t de la garçonnière, ils sont d ’un mo­
dernisme des j)lus heureux.

' La scène de la poursuite dans la pe tite  ville, 
l ’entrée des maniaques dans l ’agence poli­
cière, l’arrestation  au comm issariat, la séance 
de p restid ig ita tion  e t d ’escamotage sont par­
mi les plus brillantes de ce film  tou t en fa ­
cettes e t  en éclat.

De nombreux in terprè tes anim ent cette  co­
médie avec un en tra in  sans factice. M arcel 
Simon, ALadv B erry, Baron fils, la spirituelle 
N adine P icard , Gaston D upray; enfin le cou­
ple sym pathique Jean  W eber e t Suzanne 
Ohristy sont tout à fa it à l ’aise dans les rôles 
fan ta isistes qui leur fu ren t confiés. (A lbatros. 
G.F.F.A.)

LA MARGOTTON DU BATAILLON
Mise en scène de Jacques Darm ont 

In te rp ré ta tio n  de Jan ine M errey, A rm and- 
B ernard, Simone Bourdais, Jacques M aury, 

Suzanne Devoyod, M arcelle B arrv 
LUN A -FILM S

Une boniclie de pensionnat renvoyée 
parce q u ’on lui a ttribue  les rendez-vous 
donnés par une élève, devient boniclie d ’un 
café fréquenté par les m ilitaires. Elle est 
adorée de tous, mais leur préfère Désiré 
Chopin. Un autre couple file ra  le p a rfa it 
amour protégé par ledit Chopin.

J ’TE CONFIE MA FEMME
Alise en scène de René Guissart 

In te rp ré ta tio n  de Simone Yaudry, E dith  Aléra,

Claude

Dauphin

cl

Lisette Lanvin 

clans

« Pas besoin 

d ’arç/ent » 

(Un film Pad)

Robert-Arnoux, A qûistapace, Jeanne Cheirel 
M irande a composé ce scénario d ’après une 

de ses anciennes pièces. On y voit un jeune 
homme signer à l ’ami colonial dont il a trah i 
la confiance en lui soufflan t sa m aîtresse un 
papier aux term es desquels il s ’engage à lui 
rem bourser une femme lorsque celui-ci le dé­
sirera. N aturellem ent, quand le garçon se m a­
rie et apprend le retour du colonial, il trem ­
ble pour sa jeune femme. Ce quiproquo est 
conduit avec une égale franchise par le m et­
teu r en scène, Guissart, qui a  du m étier, et 
par les in terprè tes, qui ont tous du talent.

PAS BESOIN D’ARGENT
Mise en scène de J . P. Paulin. 

In te rp ré ta tio n  de Claude Dauphin, Alex B er­
nard, L ise tte  Lauvin  e t Gabaroche 

P . A. D.
Cette adap ta tion  en film  p a rlan t français 

du célèbre film humoristique allemand est 
des plus opportunes. Le découpage, inspiré du 
film  original, perm et des scènes d ’une veine 
coinique extraordinaire, et les décors sont très 
beaux. La scène de l ’érection du monument 
et la cérémonie, la  meilleure du film , en est 
aussi la conclusion. Peu t-être  trouvera-t.on  
que les acteurs de la version française n ’a tte i­
gnent pas à  la force caricaturale 'des acteui’3 
allemands. E n tou t das, ils ont fa i t  beaucoup 
rire. E t les dialogues redonnent dans notre 
langue les enseignements e t les phrases re ­
ten tissan tes du film  allemand.

Gabaroche charge trop  son personnage 
d ’oncle ahuri et en fa it  un gâteux au lieu de 
le composer en être sensible e t effaré. P a r 
contre, Claude D auphin n ’est pas inférieur au 
jeune in te rp rè te  du film  allemand. I l a une 
incom parable e t nonchalante fantaisie . Aille 
I  anvin est douce, discrète, un peu effacée.

UNE IDEE FOLLE
Alise en scène de Alax de Vnucorbeil

In te rp ré ta tion  de Lucien Baroux, Alarc
D antzcr, A rle tty , Arielle, W illliam Aguet 

Y ia Film s-UFA
Parce qu’un jeune peintre désargenté v ien t 

h ab ite r le château prêté p a r son oncle, un 
compère ingénieur transform e cette propriété 
sise dans un pays de neige en hôtel chic e t 
gagne beaucoup d ’argent.

Les complications sentim entales ou comi­
ques abondent et sont enlevées par une troupe 
pleine d ’entrain. Surtout l’exquise A rle tty  au 
charme poivré. Lucien Baroux fe ra it passer 
i . ’im porte quel rôle dans n ’im porte quelle si­
tuation. Que le film n ’a it pas un développe-
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m ent toujours très artistisque, q u ’importe. 
L ’essentiel du film est d’amuser. Les dialo­
gues sont copieux et parfois drôles. Il y  a 
quelques danses et chants point bêtes. L a mu­
sique est charm ante.

L’OR DES MERS
Alise’ en scène de Jean  E pstein 

Syneliro.Ciné
Jean  Epstein, qui tourna déjà F inis Terrae, 

puis M or-Vran, et qui p a ra ît avoir profondé­
m ent et sincèrem ent compris la B retagne et 
ses sauvages beautés, a tourné l ’Or des Mers 
dans un site farouche : l ’île d ’Ilocdic. Sur 
uno tram e légère, histoire à peine esquissée, 
il s ’est surtout complu à mous faire  v ivre une 
heure du ran t dans l ’in tim ité désespérée des 
naturels de cette  île dédaignée. Les tableaux 
q u ’il a rapporté sont fo rt beaux, d ’une beau­
té nue, sans fioritures, et les cieux tourm en­
tés et bas, les rochers, les landes aux m ai­
gres végétations parlen t plus éloquemment 
q u ’un discours sur la  vie âpre e t courageuse 
de ces Bretons. Documentaire romancé, l ’Or 
des Mers est in terpré té  par les indigènes avec 
une sim plicité bien émouvante. Pourquoi 
fau t-il qu’on a it risqué de to u t gâ ter en resyn­
chronisant des paroles sur les lèvres de ces 
taciturnes, et en collant aux images d ’une 
grisaille si douce une musique ton itruan te  qui 
nous empêche d ’entendre le silence splendide 
d ’un tel film dont la beauté reste visuelle? I l y 
a là une sorte de contrefaçon artistique, e t cer­
tainem ent E pstein ne l ’approuve pas. AIAL 
K ross-IIartm ann et Devaux, responsables de 
cette  orchestration  Emphatique, nous avaient 
habitués à  plus de discrétion.

TROIS HOMMES EN HABIT
Alise en scène ’de Alario Bonnard 

In te rp ré ta tion  de Tito Schipa, Pasquali, 
Jean  Gobet, Simone V audry 

Prim a Films
La plus belle voix de ténor du monde. 

A insi l ’on qualifie ( et l ’on est près d ’avoir 
raison) le chanteur renommé mondialem ent : 
Tito Schipa. Signor Schipa n ’avait jam ais 
paru au cinéma que pour in te rp ré te r vocale, 
ment quelques opéras en des films courts à 
la. Param ount d ’Amérique. Ce sont ses débuts 
d ’acteur de cinéma que Trois Hommes en h a ­
b it perm et d’enregistrer. E t le comédien ne le 
code en rien  au chanteur. Il est fo rt bien 
entouré d ’une troupe d ’élite, et particu lière­
ment de Pasquali, comédien- clownesque pétri 
d ’invention et de charme funambulesque. Si­
mone V audry n ’a jam ais été si bien photo­
graphiée. L ’histoire allègre est contée avec

Jean Weber et Marcel Simon mettent 
l’affaire au point dans « La femme 
invsible » (Un film Albatros»

Nicole Martel et Fernand René dans « Adhémar Lampist », un film B.G-K.

prestesse et les images sont jolies. I l  y  a une 
trouvaille que je veux m entionner : Pasquali, 
qui joue un des trois amis, pris pour un grand 
chanteur à la suito d ’un m alentendu, décide 
de para ître  en public e t de mimer la  chan 
son que la ténor tim ide chantera réellem ent 
dans la coulisse. Cela donne lieu à une scène 
étourdissante de drôlerie et dc*“nouveautê. E t 
toute la partie  sonore du film  est parfa ite , 
tout comme l ’on reg re tte  de ne pas entendre 
plus souvent l ’incom parable voix de Tito 
Schipa.

LA FILLE DU REGIMENT
Aliso en scène de K arl Lamae. In te rp ré ta tion  
d ’Anny Ondra, P ierre  R ichard-W ilm , Claude 
Dauphin, Clerget, Rognoni, Asselin, Alarfa 

D hervilly, Andrée Lorraine 
Gray Films

Voici une adap ta tion  fortem ent libérée de 
toute en trave de fidélité. On reconnaît mal 
le liv re t de l ’opéra-comique de D onizetti. 
Alais q u ’importe. Seule subsiste la  gentille 
fille tte  adoptée par un régim ent. L ’histoire se 
passe en Ecosse au lieu de se dérouler en 
France. Cela perm et de voir de belles photos 
de montagne, et d ’adm irer des glissades en 
ski e t une recherche en ski à la lum ière de 
flam beaux qui donne lieu à de belles images 
en clair-obscur. Le film est rem pli de gaieté, 
d ’esprit, d ’inventions. M. Lamae a des idées 
charm antes et nouvelles. E t surtout, sa pe tite  
in terprète, A nny Ondra, diablotin  indiscipli­
né, sait apporter une fan ta isie  quasi poétique 
à toutes ses in terpré tations. Elle est fo rt bien 
entourée. M. Richard-W ilm qui, du reste, mé­
r ite ra it d ’autres rôles, joue avec une grande 
distinction  le personnage du jeune lord amou­
reux. de la fille  du régim ent. Claude Dauphin, 
l ’excellent Clerget, et de bons acteurs dans les 
moindres rôles apporten t leur conscience à 
l ’anim ation de personnages plus ou moins épi­
sodiques. Un film charm ant !

LES DEUX MESSIEURS DE MADAME
Alise en scène de AI. Reyssier 

In te rp ré ta tion  de Roméo Cariés, P ierre  Dac, 
Simone Deguyse, Jeanne Cheirel.

Reyssier
Encore du théâtre  grivois, am usant du res­

te, mais toujours partagé entre le sous-enten­
du et les phrases à double sens. Une dame 
a divorcé d ’avec son prem ier mari. Pour abu­
ser une parente à héritage, elle fe in t l’amour 
pour ledit époux, en reléguant le second au 
grenier. F inalem ent l ’amour reflam be entre 
les deux ex-conjoints...

I l fau t surtou t rem arquer le charme p iquant 
de Simone Deguyse, l ’esprit aguicheur de Ga- 
by Basset, en soubrette délurée, l ’au torité  
talentueuse de Jeanne Cheirel. Les acteurs 
mâles sont moins assurés. P ierre  Dac, cepen­
dant, a un certa in  ta len t d ’humour amer qui 
n’est pas banal. Le su jet est mis en scène 
avec conscience mais on sent un décalage 
dans la technique photographique. Le dialo­
gue est de AI. Gandéra, décidém ent très à la 
mode en ce moment.

TOUCHONS DU BOIS
Alise en scène d’i l .  Caurier e t Cliampreux 
In te rp ré ta tio n  de L ily Zévaeo, Armand 

B ernard, Suzet M aïs, Armontel, Jeanne 
Cheirel, Alarcelle B arry  

G. F. F. A.
T iré d ’une comédie d ’Oscar W ilde pleine 

d ’un humour étincelant, e t fortem ent s a t i­
rique, le su je t de « Touchons du bois », 
adap té  pour le public français nous présente 
vu curieux homme, tu teu r d ’une jolie fille, 
et passant dans sa province pour le modèle 
ce toutes les vertus, mais m enant en réa lité  
à la capitale une existence dissolue, en pre­
nan t le nom d ’un frère  hypothétique et 
perverti. L ’imbroglio se dénoue par deux 
mariages. Alais auparavan t que de compli­
cations, de sourires, de scènes vaudevilles- 
quer.

Le dialogue est fo r t -drôle, e t chacun a 
mis du sien pour em porter le rire  du spec­
ta teu r. Jeanne Cheirel, dont on ne peut que 
constater le constant renouvellem ent à 
chacune de ses créations, l ’ineffable A rm and- 
Bernard, merveilleux dans ce rôle dédoublé; 
de jolies filles jouent avec beaucoup d ’es­
p rit cette  spirituelle histoire, mise en 
scène très agréablem ent, encore que certains 
paysages de studio sentissent un peu trop  
le décor.
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Une scène 

typique 

du film  

« Le Mystère 

(te Coi\ent. 

Garden », 

un film  

policier 

avec Dennis 

Neilson-Terry 

et Anne Grc y

'Les film Elle, 

éditeurs)

MOI ET L’IMPERATRÎUE
Lilian H arvey fa it toujours beaucoup cl’a r­

gent. Son nom évoque tan t de grâce, de v i­
vacité, de charme qu ’on ne peut résister à 
l ’aller voir jouer. Elle, qui fu t la créatrice 
du Chemin du Paradis, peut tou t fa ire  pas­
ser. Aussi ne nous étonnons pas du succès qui 
a accueilli Moi et l ’im pératrice, succédané de 
m ultiples opérettes ou comédies musicales, et 
nettem ent démarqué du triom phal Congrès s’a ­
muse. La petite  coiffeuse de l ’im pératrice (L. 
H arvey) fu it l ’amour grave e t mélancolique 
du beau duc de Campo-Formio (Ch. Boyer). 
P ourtan t le due reconnaîtra la rouée et tou t 
fin ira  le mieux du monde.

La naïveté de l ’histoire est habilem ent es­
quivée par une mise en scène adroite. M ais il 
apparaît choquant de voir tourner des scènes 
do chasse dans un décor p lanté au studio. 
Quant à l’atm osphère du Second Em pire sous 
lequel se déroule cette  b luette , elle est re­
constituée avec un grand soin, mais l ’on eut 
pu choisir pour incarner l ’im pératrice José­
phine, qui ava it de la beauté et un grand air, 
une autre comédienne que D anielle Brégis, 
qui remplace la hau teu r par de l ’insolence. 
P ierre  Brasseur joue avec un cachet comique 
irrésistib le un rôle de musicien grotesque et 
sentim ental. (A. C. E .)

LE SIGNE DE LA CROIX
Les épopées bibliques ont inspiré m aintes 

fois 'de somptueuses productions. Cette der­
nière, signée de Cecil B. de Mille, l ’un des 
plus fam eux manieurs de foules et le réa li­
sateur du Roi des Rois et des Dix Comman

déments, n ’échappe pas à la loi du record et 
de la surenchère. Elle est, dernière en date, 
la plus somptueuse, la pdus coûteuse et la 
plus colossale du genre. Son style décoratif, 
sans avoir un goût adm irable, est très digne­
ment. inspiré des monuments, salles, villes de 
1 Em pire rom ain. Pour ce qui est de l ’orne­
m entation, des costumes, accessoires, armes, 
bijoux, harnachem ents, etc., des spécialistes 
de ces reconstitu tions ont travaillé  à  ne pas 
com m ettre de fautes. Donc il y  a  un grand 
soin dans les moindres détails.

Des figurants eu masse, de belles femmes 
peu vêtues (ce qui est fo rt généreux pour les 
spectateurs charm és), des tableaux d ’une opu­
lence inégalée, tout cela fa it m assif et for­
m idable. Des clous abondent. On voit entre 
autres une ruée de cavaliers dans une foule... 
1 iie bata ille  dans des cryptes où des chrétiens 
prient leur Dieu... U ne orgie montée avec un 
in re  de belles filles, d ’épaules nues, de roses 
en guirlandes et de peaux de bêtes, luxe in_ 
dicible... Enfin des jeux d ’arène où l ’on a ae 
cumulé les e ffe ts  sensationnels les plus fo rts . 
vierges nues déchirées par des lions, combats 
de femmes et d ’athlèes, montée des lions, etc...

M algré tous ces élém ents spectaculaires, le 
Signe de la Croix (q u ’on a pu voir en ver­
sion am éricaine puis en version doublée) n ’ap­
porte qu ’une émotion bien mitigée. On voit 
que ces é to ffes b rillen t trop, que ces p a tr i­
ciennes romaines ont des sourcils de 1933 et 
des visages des Californiennes, et l ’on ne peut 
prendre au sérieux ces éphèbes, ces consuls 
et ces souverains qui parlent anglais comme

Roosevelt lui-même.
E t cependant, j ’ai pris du p laisir au Si­

gne de le. Croix. Les femmes sont jolies. Mlle 
elandette Colbert, qui joue Poppée, a un 
corps rav issan t, e t F rédric  M arch la sta tu re  la 
plus élégante qui soit. Enfin, mauvais goût 
pour mauvais goût, j ’aime que l ’on a it réuni 
tan t de richesses pour f la tte r  le publie, ce 
bon bougre de publie, touours prom pt à s’em. 
1 al’ci.

REPORTAGES PATHE-NATAN
Un M onastère, tourné par R. A lexandre 

dans un couvent de trapp istes, est un bel 
hymne au calme, au cours serein de ces moi­
nes. Monté et film é avec intelligence, et tou­
ché par in stan ts d e  poésie et de charme no­
ble, ce film  est une véritable révélation. P e r­
dus en mer, de ce même R obert A lexandre, 
est un document, un reportage ém ouvant, sur 
lo sauvetage.

Un film  ¡de M. J..C . B ernard sur les Pom ­
piers de P aris ne manque ni de précision ni 
de qualités visuelles. C ’est un bon film  mais 
dont le su jet n ’est pas spécialem ent cap ti­
vant. U n film d’acrobaties aériennes est 
agréable. Le reportage aérien : De Santiago 
do Chili à Paris, réalisé par René B rut, sans 
avoir une grande valeur géographique e t a r­
tistique, nous apporte un tém oignage optique 
de toute l ’énergie et su rtou t de leur tén a . 
cité en ce qui concerne un tra f ic  postal des 
plus menacés.

GEORGES CLARE.
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Films étrangers parlants en version originale
K id from Spain. — Un colossal ouvrage amé­

ricain destiné à nous apporter sur un plat 
d ’argen t les tren te  plus belles filles des E ta ts- 
Unis, peu vêtues, ravissantes et dansan t des 
pas audacieux... Le comique Eddie Cantor, 
toujours am usant, et une in trigue folle et 
pleine d ’invention. On aime encore en F ran ­
ce la beauté fém inine, l ’humour, et le brin 
de folie qui caractérise les productions d ’E d­
die Cantor. (A rtistes Associés.)
Thea, femme moderne. — ¡Mous retrouvons 

ici L il Dagover, si délicatem ent fém i­
nine, dans l ’adapta tion  fa ite  en Allemagne 
d ’un roman français de Mme Suzanne de 
Callias. La mise en scène est gracieuse, les 
décors d ’un modernisme sans outrance, e t la

continuité » fo rt harmonieuse.
S tate Pair. — Une des meilleures bandes 

américaines m ontrant bien l’orientation  de la 
technique am éricaine, e t surtout des genres 
de sujets. Le film  S tate  Falir est entièrem ent 
tourné en plein air dans une campagne char, 
m ante et fraîche, ou dans le décor m i-réaliste, 
m i.féerique d ’une grande foire turbulente. La 
technique est incomparable, et la photogra­
phie nous apporte des tableaux qui s ’éloi­
gnent de plus en plus du mécanisme pour de­
venir, peu à peu, des révélations d ’a r t e t de 
beauté. Ce film sain, franc, ton ifian t nous 
fa i t  vivre toute une fam ille de ferm iers, et 
sa simplicité ne veut pas dire naïveté. C ’est 
charm ant, adorable même, et joué avec un 
natu rel étonnant par Will Rogers, Louise D res. 
ser, Sally E ilers, N oran Foster, Lewis Ay- 
res et Jan e t Gaynor (Fox-Film ).

Trouble in  paradise. — Le dernier film  de 
Lubitsch. Son chef-d ’œuvre peut-être, dans un 
certa in  sens. Lubitsch semble revenir à la 
formule qui le consacra en Amérique lors de 
ses débuts : le film psychologique, composé, 
ordonné avec une harm onie subtile, et fa i t 
de scènes sans lourdeur, de suggestions, de 
touches fines...

nie, d ’esprit, de prim esaut. N aturellem ent la 
mise en scène est irréprochable. E t les in 
te rprètes jouent une histoire délicieusement 
amorale, dans le ton qui é ta it  nécessaire, un 
ton nonchalant et vif. H erbert M arshall, K ay 
Francis, M iriam Hopkins, Charlie Ruggle, 
E v crc tt H orton conduisent élégamment un 
des m eilleurs film s qui soient nés à Holly­
wood,. (Param ount.)

La grande cage
Dans la série des films de fauves, B ig Cage 

est très spécial. I l s ’ag it su rtou t de dressage 
d’anim aux féroces. E t dans cette spécialité 
Big Cage contient des scènes qui enlèvent 
toute respiration , notam m ent le numéro qui 
consiste pour le jeune dom pteur Clyde B eatty , 
à fa ire  sau ter dix lions et quatre tigres dans 
la même cage centrale. Des histoires d ’amour 
affad issen t ce film étrange et sensationnel. 
(U niversal).

Le Harpon r°uge

H oward Hawks, qui fit Scarface a réalisé 
une excellente bande de mœurs maritim es, où 
la pittoresque, l ’humour, l ’émotion rejoignent 
une grande puissance dram atique. Edw ard G. 
Robinson qui fu t « L ittle  Cæsar » a du tem ­
péram ent, un masque expressif et une tou ­
chante ém anation d ’hum anité. A. noter un coin 
b a t entre un requin et un liomihe, combat qui 
fa it hurler d ’épouvante le public. (W arner 
^ ro s F irs t N ational).

Fra Diavolo
Fra-Diavolo nous semble bien fan ta isiste  

comme adapta tion  de l ’opéra-comique d ’Au­
ber. Si jam ais opéra m érite l’appendice de 
comique, ce fu t bien celui-là, transposé en 
film où Dennis K ing est seul à  conserver la 
trad itio n  plu chan t scénique, tand is que les

POUR RIRE UN PEU (Suite et fin)
La France accueille généreusem ent to u t 

le monde et le  rama.ssis social de tous les 
pays de la te r re  accourt à la prem ière a le rte  
sons no tre  ciel hosp ita lier. Ce qu’il y a  de 
plus n av ran t ,c’est que ces gens-là trouvent 
chez nous du trav a il a lo rs que des F rança is 
m euren t de faim . (Ils  mentirent aussi en a s­
sez grand nom bre de la main même de ces 
é trangers, comme le prouve la chronique du 
crime).

L’exem ple de notre corporation  est frap  
pan t. Quels sont les réa lisa teu rs  frança is  de 
ta len t qui trav a illen t ? On les compte ’ 
Combien d’é trangers, plus ou moins capables 
tournen t-ils de films : tous ceux que nous 
connaissons 1 Nul n’est prophète dans son 
pays : c’est en tendu  '. M ais chacun dev ra it 
tou t de même y gagner son pain ou to u t au  
m oins obtenir la m oitié de celui qu ’y mange 
l'cnvahissenir.

Nous ne parlons pa.s particu lièrem ent des 
Ju ifs  allem ands, chassés par H itle r et réfu ­
giés chez nous en nom bre im posant, bien 
qu’il s ’en trouve  beaucoup parm i eux qui 
font les bons apôtres p a r  nécessité, m ais dont 
la ha ine  vivace est p rête  à flamber encore 
à la prem ière occasion. M ais tou t de même 
cette  invasion a litté ra lem en t subm ergé no tre  
industrie  du film et nos organ isations p ro ­
fessionnelles devraient, in terven ir pour les 
nô tres e t veiller to u t au  m oins au respect 
des décrets.

Mais, patience 1 Nous allons voir m ieux 
encore. Vous vous souvenez que le même 
H itle r a décidé que tous les dégénérés A lle ­
m ands : idiots, fous, tuberculeux, syphili­
tiques, etc... se ra ien t piqués (comme s’ils ne 
l’é ta ien t pas assez déjà !) pour ê tre  rendus 
stériles.

La p lu p a rt n ’y couperont pas. Mais soyez 
certa in s que ceux qui. p a r leu r situa tion  de 
fortune, leu rs re la tions ou to u t au tre  moyen, 
pourron t s’y so u s tra ire  v iendront se réfugier 
à P aris.

O belle F rance, insouciante e t généreuse, 
n ’oublie tout de même pas. pour le sa lu t de 
tes en fan ts, que « bon » e t « bête » com­
mencent p a r la  même le ttre  !

*îjc ^
E t jt> pense m ain tenan t à  no tre  entretien  

avec le g rand  hum oriste barbu que je  raccom ­
pagnais l’au tre  so ir :

« Comme cette  crise nous change les gens 
to u t de même, me disait-il. e’es; stupéfiant ! 
Aussi tenez, je  viens de revoir un jeune pay­
san, solide, râblé, m ais paresseux comme 
une couleuvre, qui ne voulait absolum ent rien 
fa ire  et qui. depuis qu’il v ien t p rendre femme, 
ne songe qu’à labourer !

« Il fa u t bien trav a ille r pour sa fam ille 
rep!iquai-je avec candeur. »

*
E t comme nous a rriv ions devant sa porte 

j ’entendis un ch a t lancer des appels déses­
pérés.

« Ne vous étonnez pas, nie d it mon im per­
tu rbab le  compagnon, c’es t le  chat de l ’hom 
m e-trone qui v ient de m ourir : il ne peut 
pas s’hab ituer à un au tre  m aître  m onté su r 
deux jam bes comme vous e t moi. »

« E t a lo rs ? »
« E t alors il m iaule a in s i tou tes les n u its  

à  la recherche d’un eul_de-jatte. » KSCO.

comprendre sont, paraît-il, pa rfa its  d ’iro- rabies Laurel et H ardy

« Dans les 
rues », 

une scène 
amusante 
du petit 
Pierre 
Inician 

(S.l.C.)
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travers ¡es studios
LES FILMS EN COURS 

Studios Pathé-Natan de Joinville

— Les Misérables. Raymond Bernard ter­
mine cette grande œuvre-fresque d’après le ro­
man de Victor Hugo.

— L ’Epervier, d’après Francis de Croisset est 
mis en scène par Marcel l’Herbier. Interprètes : 
Charles Boyer et Mme Lelong.

— Celle vieille canaille, mise en scène de A. 
Litvok, avec Henry Baur, Alice Field, Pierre 
Blanchar.

— Fanatisme, alias La Savelli, mise en scène 
de Gaston Ravel et Tony Lekain, avec Pola 
Négri.

—  Le paquebot Tenaclty, œuvre nouvelle 
écrite par Charles Vildrac et Julien Duvivier, 
en collaboration, mise en scène par J. Duvivier 
avec Mary Glory Préjean et Jim Gérald.

-— T rois pour cenl, d après la pièce de Ro­
ger Ferdinand, mise en scène par Jean Dréville, 
avec Gabriel Signoret, Jeanne Boitel, Jacques 
Maury.

— Une femme au volant, avec Henry Garai 
et Raymond Cordy.

—— Les Jeux Canards, d’après Tristan Ber­
nard, mise en scène de Eric Schmidt, assiste ce 
MM. Monteux et Féral, avec Florelle, Dranem 
René Lefebvre, Saturnin Fabre, Simone Hé- 
liard, etc..

Une future étoile 
au firmament cinématographique 

Mme Angelé

(Rue FrancœuQ
Pour être aimé, mise en scène de Jack Tour­

neur, interpété par Suzy Vernon et Richar i 
Wilm, au montage.

Cette nuit-là, production Via-Film, m.se en 
scène de Marc Sorkin, supervision G.-NV. Pabst 
avec Madeleine SorÜa et Lucien Rozemoerg. 
dans les rôles qu’ils ont créés au théâtre de h  
Madeleine et dont ce seront les débuts à l’écran

Studios Eclair

(Epinay)
Le Simoun. On termine les intérieurs de ce 

film qui fut tourné à Bou-Saada et dans le

Jean de Kuharski règle une scène 
du beau film  « Ombres sur le Rif f  »

Sud-Algérien. Gémier, iEsther Kiss, sont les 
protagonistes de cette œuvre de Lenormand.

— Pour réparer Sophie, d’après ie vaudeville 
ce Msuezy-Eon, mise en scène de Reder avec 
Tramel, Palau, Darteuil, Paule Andral.

— Le sexe faible. — Gudule. — L'Ami 
Fritz. — La cure sentimentale. Et la rythmo 
graphie postsynchronisée 7 résor caché,

(Billancourt)
Tire au flanc. Le célèbre vaudeville de 

Mouézy-Eon est mis en scène par Wulschlegcr 
et interprété par le grand comique Bach. (Pro­
duction : Nalpas Braunberger).

— L’agonie des Aigles, d’après le roman de 
G. d’Esparbès, Roger Richebé met en scène, 
lui-même, un grand f,lm Napoléonien dont Pier­
re Renoir, Debucourt, Constant Rémy; Henry 
Valbel, Philippe Rolla; Annie Ducaux; Mar­
cel André et Romain Bouquet sont les protago- 
n'stes. (Richebé-Pagnol).

On réalise ’1 Abbé Constantin pour la P.A.D. 
Interprètes : Léon Bell ères, Claude Dauphin, 
Françoise Rosay Bethy Stockfeld, Joseline 
Gaêl, Jean Martinelli. Mise en scène J.-P. 
Paulin ; assisté de Jacques Maury.

— La Voix du châtiment, mise on scène de 
Léo M »1er, thème de Jean Masson, dialogues 
de Alexandre Arnoux- avec Muratore. S;mone 
Bcu-day et Jean Servais.

— Le gendre de Monsieur Poirier, mise ei 
scène de Marcel Pagnol, avec Annie Ducaux, 
Debucourt, Léon Bernard, Escande; Marco et 
Berthier.

Studios Tobis

(Epinay)

La tragédie de Lourdes (Production Iss 
Fi m) est retournée en parlant- Metteur en scè­
ne ; Henry Faber.

M|ax de Vaucorbeil tourne une production en 
version allemande et française. Noêl-Noêl tour­
ne le principal rôle du film français et Gustave 
Froêlich est la vedette de l’allemand : Une fois 
dans la vie tel s’appelle ce film gai.

— Le Lac aux dames, mise en scène de Marc 
Alligret.

— Du haut en bas, film Pabst par lui-même

Studios G. F. F. A.
(La Villelte)

—  Champignol malgré lui, Fred EUis met en 
scène cette bande, interprétée par Dranem, 
Aimé-Simon-Girard, Janine Guiseç Etchepare.

— L'illustre Maurin. Ce film est en voie 
d’achèvement. André Hugon a tourné les prin­
cipales scènes dans la Provence. Interprètes : 
Berval, Aquistapace, Nico’e Vattier.

— D’amour et d’eau fraîche, de Félix Gan- 
dera, mise en scène par l’auteur, assisté de Mar­
cel Cohen, avec Aquistapace, Etchepare ; Renée 
Saint-Cyr; Claude Dauph n et Fernandel.

— La Robe Rouge, production de la sympa­
thique fi me Europa-Fllm, que M. Ravmond 
Boulay conduit à de magnifiques destins, mise 
en scène de Marguenat, avec Constant Rémy, 
Jacques Grétillat, Daniel Mendaille; Georges 
Mauloy, Gaston Dubosc. Suzanne Rissler Mar­
the Mellot et Marcelle Praince.

Fernandel, Marcelle Chantal et 
Jean Worms dans « L’ordonnance
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Une scène caractéristique du film B.G.K. 
« Le premier mot d’amour »

(Saint-Maurice)
Les Directeurs Français Associés réalisent 

Le M,aîire de Forges, avec Fernand Rivers, 
comme metteur en scène et Abel Gance comme 
superviseur. L ’interprétation comprend1! : Gabv 
Morlay, Henri Rollan, Paule Andral, Gérin, 
Christiane Delyne; Rivers Cadet; Léon Bel- 
lières etc...

Karel Anton met en scène une réalisation S 
A. P. E, C, pour la Fox : Matricule 33 avec 
André Luguet, Edwige Feuillère, Abel Tarride 
Camille Bert.

Studio Haïk
( Courbevoie)

La nouvelle et sympathique firme Jean De- 
helly réalise Coralie et Cie, mise en scène de 
Cavalcanti, avec une interprétation particuliè­
rement brillante comprenant ; Josette Day, 
Robert Burnier, Jeanne Helbling, Daniel Le- 
courtois, Hélène Manson, Catherine Hessling, 
I-erner, Pierre Bertin et Françoise Rosay. Ray 
Ventura et sa troupe avec Robert Burnier, 
intercaleront un joyeux sketch musical.

Studio de Montmartre
On réalise, pour l’inauguration des Studios, 

une grande production d après un scénario 
d’Alfred Machard : Dédé... son père et 
l’amour, M, Constant Rémy et Alfred Ma­
chard mettent en scène avec comme interprètes ; 
Constant Rémy, Jeanne Boitel, Saturnin Fa 
bre, Alice Tissot, Mady Berry; Pauline Car­
ton, Donnio et Léon Bellières. Cette produc­
tion sera distribuée par la C. I- D., en France 
et Belgique,

Kate de Nagy, Pierre Blanchar et Charles 
Vanel intrpréteront la version française de Au 
bout du Monde.

ON PREPARE
On va tourner La Dent Rouge de Lenor­

mand, ainsi que Les Ratés. Pour ce dernier 
film Marie Bell est pressentie.

— Etienne, d’après la pièce de Jacques De- 
val, acaptée par Jean Tarride, qui le mettra en 
scène avec l’inteiprétation de Jacques Baumer 
(Distribution Osso).

— La B. G. K, prépare Je suis un juif. Met­
teur en scène : Max Ophuls,

— Friedrich Feher tournera Le crime rituel.
—* Jacques Feyder réalisera un grand film

d’après7 un scénario original : Le grand jeu, 
avec Marie Bell.

— On va tourner Le Barbier de Séville, 
d’après Beaumarchais. André Baugé chantera 
le rôle. Production Hakim.

— On va tourner une version parlante de 
La Châtelaine du Liban. Réalisateur ; Jean 
Epstein, avec Jean Murat et Spinelly.

— Léonce Perret compte tourner Kœnigs- 
marl( en parlant, versions française et anglaise.

Fox-Europa, avec Erich Pommer, va pro­
duire Liliom, au studjo Paramount de Saint 
Maurice. Interprète : Charles Boyer.

— La rue des Rosiers, film d atmosphère 
Juive, serait tournée par Jaquelux.

— Victor Trivas va entreprendre Quatre- 
vingt-treize, avec Pierre Blanchar et Gabrio.

—  Pêcheur d’Islande, déjà tourné en muet
par J. de Baroncelli, va être repris en parlé par 
Pierre Guerlais, avec Charles Vanel et Sandra 
Milovanoff. ,

S’inspirant du chef-d’œuvre de Dickens : Le 
Grillon du Foyer, Robert Boudrioz, va réaliser 
un film avec Jim Gérald. Finaly et Hamilton

Jean Grémillon va tourner La clé sous la 
porte.

— Paris-Deauville, production Lory-Film. 
sera mis en scène par Jean Delannoy, avec Ar­
mand Bernard, Ma-guerite Moreno, André 
Roanne, Germaine Sablon, Monique Roland.

Marcelle Génial, André Burgère et Gaston 
Modot dans « Quelqu’un a tué »

(Un film Forrester-Parant)

FILMS TERMINES
Jccelyn (Production Pierre Guerlais).
Le Petit Roi (Production Vandal et Delac. 

Mise en scène : Duvivier).
La Bataille. Mise en scène : Tourjansky, 

avec Charles Boyer, Annabella, Inkijinoff.
Dans les rues. Mise en scène : V. Privas- 

(Prod, Sic-Pincs),
Au Pays du Soleil. Production Marseillaise 

ce Robert Péguy.
Quelqu’un a tué, d’après Edgar Wallace. 

Prod. Forrester Parant.
Miquette et sa mère. Film Diamant-Berger.
Lidoire, de Maurice Tourneur (Pathé-Na­

tan).
Toto. Film de Jack Tourneur (Pathé-Natan)
Charlemagne. Film de Pière Colombier. (Pa­

thé-Natan),
Les Aventures du Roi Pausole. (C, F, C,).
Il était une fois, de Léonce Perret. (Pathé- 

Natan).
Plaisirs défendus, par Cavalcanti, avec Ger­

maine Sablon, Marcel Carpentier, Jacque S;- 
monot, Marguerite Cavadaski, Mathilde Al- 
fcerti, William Aguet et Aman Maistre.

LES PRESENTATIONS DE FILMS

Les présentations von t recommencer. On 
présente le 6 septem bre : L a  voix du 
M étal ;  le 12 : L ’Ami F rtz  ; le 13 : 

F au t réparer Sophie; le 19 : Les Trois cava­
liers et Le fantôm e de la mer. E n  outre, les 
dates des 14, 18, 20, 21, 27; 28; 29 e t 30 sont 
déjà retenues.

A BERLIN 

Studio Fox
La guerre des Valses. M Fernand Gravey est 

la vedette masculine de ce film à grand spec­
tacle, que devait interpréter Henry Garat, Mag- 
de'aine Ozeray, Arletty, Paul Olivier. Eric 
Roiné, Nane Germon restent de la distribution.

On termine Un certain Monsieur Grant dont 
Jean Murat est la vedette aux côtés de qui se 
Couvent : Rosine Deréan, Roger Karl, Jean 
Galland, Aimos, Germaine Aussey et Labry.

Matador film va tourner Jeunes filles d’au­
jourd’hui, réalisation de Herbert Selpin et 
Frank Clifford.

Ciné-All'anz, réalise Le caprice d’une prin­
cesse avec Clouzot pour la version fran­
çaise qu’interpréteront Mary Bell, Armand Ber­
nard etAlbert Préjean, cependant que Liane 
Haid, Willy Forst et Paul Kemp tourneront la 
version allemande.

Novo-Film va réaliser en versions française 
et allemande, La Comtesse Dubarry.

\r tts te s , V e d e tte s  de T E c r a n  et du  T h éâ tre , JV letteurs en scène, P roducteurs, R e p ré se n ta n ts  de film s etc... 
Achetez une conduite intérieure ^ places, S ch. à roues indépendantes

C’est le meilleur 
coupe-file car elle est 
nerveuse, obéissante 

rapide
30I PEUGEOT

19.900 francs

Elle vous ramènera 
chez vous le soir frais 
et dispos car elle est 
douce et confortable
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Informations & Communiqués
Sélectionnée et groupés par Serre-Lalif

Nécrologie
Clément M aurice, un pionnier du Cinéma, 

pu isqu’il d irigea dans le sous_sol du Grand 
Café, les prem ières projections, v ien t de mou­
rir. Que scs fils, MM. Georges et Léopold 
M aurice, tous deux ém inents techniciens de 
notre industrie, veuillent bien trouver ici 
l ’expression de nos vives condoléances.

A l’honneur
Le cinéma est à l ’honneur dans les dernières 

promotions. Nous enregistrons avec grand 
plaisir l ’élévation au grade id ’officier de 
M. Itand jian , fa it chevalier pendant la  guerre 
et qui reçoit la  rosette au ti tre  m ilitaire. Il 
l’a  m érité non moins pour le dévouement q u ’il 
a apporté e t les services q u ’il a rendus à notre 
cause. La même rem arque s ’applique à Tavano 
qui a reçu et porté le ruban avec ta n t de 
discrétion q u ’il a  fa llu  de y  regarder 'de 
près pour le savoir...

N otre vice-président de l ’A.P.P.C., Gaston 
T hierry qui a  près de 30 ans de journa­
lisme, ex-rédacteur en chef du Journal des 
conseilleurs du commerce extérieur, fonda­
teur de Cinémonde e t collaborateur des plus 
précieux de Paris .M id i e t Paris-Soir est 
fa i t chevalier ainsi que M. Félix  Mesguisch, 
pionnier de la caméra e t Fernand Rivers, un 
nouveau venu qui ne ta rdera  pas à acquérir 
chez nous la réputation  q u ’il s ’est fa ite  dans 
le monde théâtra l. A tous Ciné.Phono-M aga- 
zine adresse ses plus chaleureuses félicitations.

C. I. D.
La C. I. I). est la  « Compagnie indépen­

dante de d is tribu tion  » que M. Roger M etzger 
a fondé, 8, rue A lfred  de Vigny, Téléph. : 
Carnot 71-41 et 42. Elle fe ra  son chemin.

L’entr’aide
Sur l'in itia tiv e  de personnalités du T héâtre  

et du Ciném atographe, avec le concours de 
l’E ntraide, un départem ent artis tiq u e  a été 
créé, ay a n t pour bu t de grouper parm i les 
réfugiés allem ands tous les élém ents du th éâ ­
tre  e t du  einéinatliographe.

La dirrjetion en a été confiée à M onsieur 
R obert Blum dont la compétence e t l ’au to ­
rité  en ees m atières sou,', reconnues de tous.

Le siège de c;Jtte o rgan isation  est situé 
au 5. rue Lincoln (S"). Téléphone : E lvsées : 
77-04.

Changements d’adresses
Les bureaux de E dition  Film  et Technique

sont transférés 17, rue des Acacias. E toile 
52-25.

L ’Union des A rtistes s ’est installée en son 
hôtel, 7, rue Monsigny (2°).

A la Scciélé Algra
La société A lgra, qui a présenté corporati- 

vem ent au Phcenix.Theater de Londres sa 
grande production Les aventures du Roi Pau-

sole, nous la présen tera  sans doute à P aris dès 
l'ouvertu re  de la  saison. Ce sera certainem ent 
une m anifestation  sensationnelle si ce film jus_ 
tifie tous les b ru its que depuis plusieurs mois 
on a fa it courir sur son compte.

Filma
Notons avec p laisir le développement de 

« P)ilmr, » qui v a  para ître  sur form at des 
grandes revues.

Sous l’impulsion de notre charm ant con­
frère, Clément Guilhamou, au teur d'une ency­
clopédie ciném atographique, mise à jour 
annuellem ent, qui représente un trav a il 
énorme, cette  in téressante publication ne peut 
que prospérer constamment. Animée par une 
collaboration choisie, très documentée, très 
complète, im partiale e t « saine », elle est
particulièrem ent appréciée par tous les mem­
bres de notre corporation.

Les Chefs-Cinéastes
Un nouveau groupem ent s’est formé à P a ­

ris sous le nom des « Chefs cinéastes ». Nous 
aurions préféré un t i tre  moins pompeux. Mais 
comme il réunit en somme, d ’éninentes per­
sonnalités de notre A rt, ce groupem ent peut
fo rt bien justifier dans ses œuvres une pa­
reille prétention. Souliaitons-le pour notre 
pauvre film français qui a besoin de tous les 
concours.

Au Club de l’Ecran
Le Club de l’E cran dont le succès fu t grand 

l ’année dernière, va reprendre ses in téres. 
santés réunions e t ses galas, avec une fougue 
nouvelle, dès le retour des vacances. Nous 
tiendrons nos lecteurs au courant de se3
grands débats publics, au cours desquels l ’ac­
tua lité  est passé en revue e t apparaissent sous 
tous les angles, les plus m arquantes m anifes. 
tâtions artistiques.

Le Club des Amateurs Cinéastes en France
Nous avons été conviés plusieurs fois aux 

séances de projection du Club des am ateurs, 
et cela nous a permis de déplorer q u ’on n’u ti­
lise pas mieux les ta len ts de certains de ses 
membres.

Espérons q u ’à la ren trée, MM. P ierre  Bon- 
voisin, Georges G ronostayski, A ndré Gage, 
etc... nous donneront encore l ’occasion d ’ap ­
plaudir leurs œuvres. Nous contribuerons de 
notre mieux à leur succès.

L’actualité cinématographique
Saluons l ’apparition  prochaine de « L ’Ac­

tualité  C iném atographique », une feuille heb . 
dom adaire qui se présente comme « L ’Agence 
C iném atographique », mais avec des inform a­
tions plus v ivan tes et illustrées.

Nous aimons la  franchise de son directeur 
et de ses collaborateurs, qui ne se disent pas 
indispensables, mais espèrent to u t de même 
bien servir.

Nos félic ita tions et sym pathies à M. André 
Ilirschm am , d irecteur-rédacteur en chef de 
cette  nouvelle publication.

Sainte-Galette ! (P ries pour nous)

A près « Le G rillon du foyer » e t « L ’Ami 
des pauvres » , R obert Boudrioz tou rnera it 
« Sainte-G alette ». Que voilà une sain te  vé­
rité, mes amis! E t un titre  qui en d it long 
sur les déceptions artistiques de notre sym­
pathique ami.

La vie à 18 ans
La belle production tchèque « L a  vie à 

18 ans », va  ê tre  doublé en français e t réa li­
sera ainsi un film  pour tous les publics.

La Volga en feu
Les prises de vue de L a  Volga en feu ont 

commencé aux studios A. B. film, sous la di­
rection de M. Aussenberg.

Un beau geste à imiter
M. K am enka et la  firme A lbatros ont eu 

l ’idée de donner un gala de leur film « La 
fenuno invisible „ au profit de la Caisse de 
secours de l ’A. P . P. C. N ’est.ce pas une idée 
excellente de ven ir en aide aux journalistes 
du cinéma?

U est fo rt souhaitable que d’autres produc­
teurs et notam m ent nos grandes firmes fran ­
çaises, renouvellent ce geste au cours de la 
saison prochaine. I l  ne leur en coû terait pas 
g ra n d ’chose e t elles re trouveraien t cette  gé­
nérosité sous d ’au tres formes. Les Maisons 
Américaines au ra ien t aussi, p ar ce moyen, de 
belles occasions d’affirm er leur sym pathie 
pour ces humbles e t dévoués défenseurs de 
l ’A rt des im ages que sont les membres de 
l ’Association Professionnelle de la Presse Ci­
ném atographique Française.

Au Cinéma Falguière
Le Cinéma Falguière change de proprié­

ta ire  et de form ule. Nous n ’en avons pas de 
regret. Une copie neuve, venue de loin, soi­
gneusement emballée, d ’une valeur de 10 à 
12.000 fr. et rem ise avec toutes les préeau 
tions, é ta it rendue, après deux ou trois se­
maines de passage, enveloppée de vieux jou r­
naux, ficelée comme un paquet de chiffons 
accompagnée d ’un au tre  paquet de boîtes 
vides.

E t l ’on demande, après cela, aux distribu­
teurs, d ’abaisser leurs prix de location!... 
Espérons que M. Jean  Lévy, ex-représentant 
de Param ount, acquéreur de cette salle, lui 
ram ènera les sym pathies.

Moduîa-Fîim
Nous apprenons la naissance d ’une nouvelle 

société de production et de synchronisation 
de films, la « Modulafilm » qui ne peut m an­
quer (de prospérer sous l ’impulsion de son an i­
m ateur, notre confrère e t ami, René P e tit, 
d irecteur de production, qui, assisté de 
M. Jean  Chalaud assume la direction artistique  
et commerciale de cette  jeune firme, tandis 
que M. Jean  Teyeheney, assisté de M. Jacque» 
Chalaud est chargé de la direction technique.
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Les recettes
On d it que tou t va  mal e t l ’on publie ce­

pendant les recettes suivantes pour les 24 
prem ières semaines de cette  année : lîex  :
15.387.300 fr. Param ount : 11.647.000 fr.;
Gaum ont-Palace : 8.197.300 fr .; Olympia :
6.001.300 fr .; M adeleine (23 sem aines) : 
2.861.100 fr. Ces chiffres no prédisposeront 
pas malgré tout, notre M inistre des finances, 
à la  réduction des taxes.

Ca colle
La nouvelle (firme : « Les filins F  (Fro- 

gérais) e t K (Ivraem er) » v ien t de produire  
un film de prem ière partie , m is en scène p a r 
C hristian  Jaque e t joué p a r  Fernandel. Le 
ti tre  du film : « C'a colle » est une tronir 
vaille aussi bien que le scénario dont M. 
Georgesco est l ’au teu r. R appelons que M 
Georgesco a dé jà  fa it  la  m ise en scène de 
« La M iniature ».

Gyptis Akiba
Tout le monde th éâ tra l e t même ciném ato­

graphique connaît Mlle Gyptis Akiba, com­
positeur de musique et im présario. M ais ce 
que l ’on connaît moins, c ’est le nombre des 
belles m anifestations artistiques q u ’elle a 
organisées, les ta len ts ignorés q u ’elle a mis 
en lumière, et les artistes q u ’elle a  lancés. 
Le Casino de P aris  et le Palace lui doivent 
des a ttrac tions de prem ier ordre; le Bagdad, 
le ballet L ipana; les orchestres Carlito, Guido 
C urti e t R ichter, ce dernier avec le concours 
du plus jeune chef du monde, R obert Couche, 
jouan t de sept instrum ents; la  virtuose hon­
groise Rozzi R ity , Charpini, B rancato, Délia 
Coll, etc... lu i ¡doivent de re ten tissan ts succès 
Félicitons Mlle Gyptis A kiba de sa compé­
tence et de son activité.

S. O. c.
La Société des O rateurs e t Conférenciers 

(S.O .C ), siège social : 2, rue de Montpen- 
sier, P a ris  (T r), dont notre émincjnt confrère 
M. Alphonse Séché, est présiden t, v ient de 
publier le réperto ire  alphabétique d u  ses mem­
bres, suivi du réperto ire  analy tique de leurs 
conférencfjs, classées p a r  m atières.

Pour a ider à l’activ ité  in tellectuelle régio­
nale, la  S.O.C. a jo in t à cette publication  la 
liste de ses conférm eiers rés idan t en provin­
ce.

Ces réperto ires sont envoyés à tous les 
groupem ents ou en treprises de conférences, 
pour lesquels ils constituen t un guide indis­
pensable.

Adresser les demandes au Secrétaire Gé­
néral.

La R. U. C. A.

La sympathique « Revue d’art cinéma­
tographique Belge » (R.U.A.C.) va-t-elle 
reprendre ses publications ? Ce serait 
souhaitable en raison des critiques neu­

ves et des considérations inattendues de 
cette belle jeunesse dont les tendances 
nouvelles sont une indication pour les 
producteurs.

Un décret

Le décret visant les travailleu rs étrangers 
dans les établissem ents de spectacle est-il res­
pecté? Rappelons que dans les établissem ents 
Ciném atographiques com portant des a ttra c ­
tions, la  proportion des a rtistes é trangers p a ­
raissan t sur la scène est fixée à 33 Oj avec 
calcul sur l ’ensemble des a rtis tes  occupés 
pendant un mois si l ’établissem ent change de 
spectacle chaque semaine ou quinzaine. Ce 
pourcentage peut a tte ind re  60 % (musiciens 
compris) pour les troupes spécifiquement 
étrangères. I l  en est de même pour les studios 
dans lesquels le personnel technique étranger 
ne ¡devra pas dépasser 50 % , proportion qui 
doit être  ram enée à 45, à 35 et à 25, par 
étapes de six mois. Pour les figurants, la  pro­
portion est jusqu’à 100 : 10 %  ; de 101 à 
300 : 20 °/Q e t au-dessus de 301 : 25 % . En 
dehors de ces artistes, l’ensemble du personnel 
employé dans un même établissem ent ne de­
v ra  pas dépasser 5 °/Q. Le personnel occupé 
au service d ’un a rtis te  ou d ’un groupe pour 
l ’exécution exclusive de son numéro, n ’est 
pas compris dans le pourcentage et les ar­
tistes employés au dubbing, en langue é tran ­
gère, ne sont lias touchés par le décret.

i

F.-ance-Ciné
Le Comité de l’Association «France-Ciné », 

groupem ent pour favoriser la  production de 
Films sur les « T raditions françaises » (dé­
clarée conformément à la loi du l"r ju ille t 
1901, sous le N" 170-112) a (décidé en vertu  
des s ta tu ts, d ’é tab lir un programme complet 
d’organisation.

Pour tous renseignem ents, écrire à M. Cerf. 
P résiden t de « France-Ciné », 52, rue de 
Bondy, P aris  (5 ').

I l n’est perçu aucun droit ni cotisation.

Un film alsacien

Le Comité de préparation, 5, rue Descartes. 
à Mulhouse pousse activem ent la préparation 
d ’un film à atm osphère alsacienne, le prem ier 
film vraim ent alsacien par son esprit, ses réa­
lisateurs e t spécialem ent son au teur-m etteur 
en scène : M aurice M uller-Strauss, un jeune 
dont c ’est le coup d’essai.

Conçu d ’après une théorie esthétique nou­
velle, ce film se jouera presque exclusivement 
en extérieur pour tire r  tou t l ’a tt ra i t  et le 
charm e des paysages alsaciens.

L a musique ¡de folklore tiend ra  une place 
prépondérante dans cette  œuvre qui devra être 
elle-même do poésie et de mysticisme comme 
la population et le pays dont elle veut être 
l j  miroir.

Chez Philisonor

On v ien t de fa ire  l ’ouverture d ’une nou­
velle salle : « Le C rvstal Palace », auquel 
sont adjoin ts une grande Brasserie et un dan­
cing.

Ce magnifique établissem ent, é tab li dans 
un quartier neuf de Nancy, a été équipé avec 
les appareils Philisonor, de Philips Cinéma.

Signalons en même tem ps que le « P a ri­
siana » de Saint-D idier, qui av a it cto fermé, 
après une remise à neuf, a  fa i t  sa  réouverture 
avec un nouveau m atériel Philisonor du type 
« Blocposto ».

5jc* *
Nous connaissons déjà le nouvel appareil 

d ’enregistrem ent, mis au point par les ingé­
nieurs de la Maison, qui concentre dans une 
seulo main, le contrôle to ta l de toute l ’ins­
ta lla tion  d’enregistrem ent optique et sonore. 

*=5= *
Les « studios Parad is » de Nice, ont con­

fié l ’équipem ent de leur prem ier camion de 
prises de vues, à  l ’appareillage p o rta tif  P h i­
lips com portant le m atériel « Super Parvo  » 
Debrie.

Une nouvelle salle d’actualités

On va ouvrir prochainem ent, à la  gare 
M ontparnasse, une salle d ’actualités de 1.000 
places environ; l ’équipem ent sonore a ôté 
confié à Philips-Cinéma.

Le m atériel employé est du type Bloeposte, 
le même que celui qui fonctionne déjà depuis 
plusieurs mois au Cinéma Paris_Soir.

Ce sera donc, avec P athé-Journal e t Auto- 
A ctualité, la  quatrièm e salle d ’actualités pa­
risiennes, équipée avec « Philisonor ».

V” Exposition Internationale 

de Radio - Phono - Ciné - Photo

La Ve Exposition In ternationale  de T. S. 
F., M achines parlantes, Cinéma e t Photogra­
phie, qui se tiendra  au P alais de la Foire de 
Lyon du 16 au 24 septem bre s ’annonce dès à 
présent comme un succès. Elle réun it plus de 
deux cents firmes e t révélera aux acheteurs 
des appareils nouveaux e t des perfectionne­
ments inéd its; elle leur offrira la plus grande 
d iversité des marques, les conditions d ’achat 
les plus intéressantes e t de superbes collec­
tions de photographies artistiques.

En même temps que cette  m anifestation  se 
tiendra égalem ent au P alais de la Foire de 
Lyon, une Exposition de la « M aison mo­
derne » organisée par la  Ligue Lyonnaise 
d 'O rganisation  ménagère. Cette exposition per­
m ettra  au public de se docum enter sur les 
nouvelles dispositions adoptées par les fab r i­
cants de meubles, les ensembliers, les décora­
teurs, pour doter l'appartem ent du maximum 
de confort, de commodité et d ’hygiène, de­
puis le salon ju sq u ’à la  salle de bain  et la 
cuisine.
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Les adhésions sont arrivées trè s  nombreuses. La Voix du Métal
D éjà plus de cent firmes des plus im portantes
ont retenu leur stand. fie Jean  CLAIRVAL

Les Films Pierre Mathieu
Cette in téressante firm e, dirigée par un 

homme de m étier qui, depuis treize ans a 
donné toutes les preuves 'de sa compétence, 
tan t chez. Gaumont q u ’à la Métro-Goldwin, 
chez W ilton Brockliss T iffany  e t chez H aïk , 
commence à fa ire  parler d ’elle. Son prem ier 
film (( Le chemin du bonheur » est un succès 
qui sera suivi certainem ent de beaucoup 
d’autres. Nous ne manquerons pas de suivre 
avec in té rê t « les films P ierre  M athieu  » 
qui s’im poseront dès la  reprise de la  saison.

Cinédis, Gentel & Co
Cinédis, Gentel et Cie va tran sp o rte r  ses 

bu reaux  du  q u a rtie r  de la  République dans 
celui des Champs-Elysées.

A  p artir  du  3 septem bre prochain, la  nou­
velle adresstj de ce tte  F irm e se ra  :

40, rue du Colisée (V II I”),
Téléphone : Balzac 33-95 (quatre  lignes 

sous ce num éro).
A

D ès m ain tenant, Cinédis, Gentel et Cie 
dont l’ac tiv ité  a p ris  une large extension au 
cours de ces dern ie rs mois, peut annonetjr 
une im portan te  série de filins qui seron t édi­
tés p a r ses soins pour la  saison 1933-1934.

T out d ’abord, « Les aventures du R oi Pau- 
sole » dont la  p résen ta tion  a u ra  lieu à la 
mi-septembre.

Puis, « Trois pour Cent » de Roger F e r­
dinand, avec Signprtjt.

« Gardes le sourire  », avec P ré jean  et An- 
nabella,

(( Mariage à responsabilité lim itée  », dont 
F lorelle  est la vedotte.

« Colomba », d ’ap rès la  nouvelle de M éri­
mée, avec Jo se tte  D ay e t Jean  Angelo.

P arm i les au tre s  productions dont Cinédis 
s ’est égalem ent assu ré  l'exclusivité, citons :

La version française  de « Liebelei » avec 
Magda Sehneidqr ;

« Tunnel », avec Madeleine R enaud e t 
Jean  Gabin.

Chez Citac-Rasimi
D eux grandes exclusivités m arqueront en 

septem brq le début de la saison C itac-Rasi- 
ini-

Le 15 septembre, au  T héâ tre  P igalïe, ce 
sera  « A nna  et E lisabeth  », le dqrnier film  
de la  production libre en Allemagne, e t le 
dern ier film tourné p a r  Dorotliéa Wifjek avan t 
son d épart pour Hollywood.

Le 29 septem bre, au  ciném a M ax-Limier, 
ce se ra  « Nous, les mères' ». l’un des film s 
Iffs plus a ttendus de l ’année dont le .dialogue 
o rig inal est de P ie rre  W olff e t H enry ’Torres, 
Ce film  aborde avec franchise  le problème dfjs 
d ro its  de la femme.

On sc p la in t, e t on a  grandem ent raison, 
que le Cinéma français ne prend pas une place 
do choix au milieu de toutes les productions 
étrangères, supérieures aux siennes, il fau t 
bien dire la vérité.

Les raisons n ’en sont pas du to u t com­
plexes ni difficiles là déterm iner.

Prem ièrem ent, on ne sépare pas assez l ’a rt 
ciném atographique do l’a r t  théâ tra l.

Secondement, ce qui est plus grave, c ’est le 
manque d ’idées nouvelles ou le manque 
d 'idée to u t court.

On d it que le public r it, s ’am use; le publie 
avale exactem ent la  nourriture qu’on lui 
donne et certes, il aim erait mieux un copieux 
rô ti, q u ’un hors-d’œuvre insignifiant.

M ais à l’horizon, voilà « L a Voix du Mé­
ta l „ qui v ien t de clore sa fièvre aux Studios 
Eclair. Elle venait de l ’E n fer des Usines de 
Xeuvcs-Maisons, elle a  continué de v ivre dans 
les appartem ents som ptueux d ’une Comtesse, 
dans un cabaret d ’ouvriers qui devient, un 
moment, un champ de bataille , e t elle s ’est 
term inée par une profonde révélation  aux 
forges de Saint.D enis.

Avec elle nous entrons en pleine action 
in térieure, où l’in stinc t puissant e t pitoyable 
do l ’homme est courbé par le plus cruel des­
tin , destin qui' prend une merveilleuse éclair­
cie, parce que des yeux ferm és à la  lumière 
du jour ont remplacés des yeux ouverts sur 
la vie.

On y verra  bien souvent, dans une intense 
émotion, M. M arca Rosa, qui n ’a pas reculé 
devant la trip le  tâche de fa ire  le découpage 
du scénario, de m ettre  en scène cette  œuvre 
im portante, et d’en jouer le prem ier rôle 
d ’homme.

Son expérience, la façon de se fa ire  coin, 
prendre, de faire  rendre aux violons qui lui 
sont confiés tous les accords q u ’il cherche. 
Sa sensibilité extrêm e e t disons.le son grand 
a rt, prouveront demain que nous n 'avons pas 
besoin d ’aller chercher à l ’é tranger des réa­
lisateurs dignes de nous.

Mme Edwige Feuillère, de la Comédie F ran ­
çaise, incarne avec tou t son ta len t, l ’opposi­
tion du principal rôle de femme, e t M. Lucien 
Galas est aux côtés de M. M arca Rosa le très 
intéressant et. v ib ran t a rtiste , qui, dans 1 ’ac_ 
tion est l’apaisem ent aux tum ultes de son 
ami. Le reste de la  d istribu tion  est à  la hau­
teu r de ces tro is grands protagonistes.

E t enfin, voilà un film d ’un au teur F ran ­
çais, q u ’un F rançais, en passan t par tous les 
stades d’une très difficile réalisation , a  su 
am ener ju sq u ’à l ’écran, e t deux très jeunes 
compositeurs F rançais ont, pour term iner, sou- 
ligné « La Voix du M étal » d ’une musique 
exquise et soignée.

J . C.

Le Tout Cinéma 1933
(SAISON 1933-1934)

EST E'N PREPARATION aux

Publications Filma
19, Rue des Petits-Champs- Paris 1"
Compte Chèque Postal N° 30-28

Aster Film
La réa lisa tion  du 'film L ’Abbé Constantin  

v ient de se te rm iner cette  sem aine.
Nous en avons donné l’in te rp ré ta tio n  dans 

no tre  rub rique « A trav e rs  les studios ».
L a m ise en scène a  été réalisé  p a r  J . P. 

Pau lin , ass is té  de Jacques M aury qt la m usi. 
que composée p a r Michel Lévine et Jean  Gacon. 
O pérateur : L. II. Burel.

Les ex té rieu rs de ce film ont é ’é tournés 
dans le rav issan t château  de Jam bville (S. & 
O). Les in té rieu rs  au  studio B raunbergor.

Elan-Film
On nous annonce la sortie du film si im pa­

tiem m ent a ttendu  L a  Voix du  M étal, de Jean  
C lairval, réa lisa tion  de M arca-Rosa, avec 
Edwige Feuillèrt', C hristiane L inay, T ourreil, 
Lucien Galas.

M usique de G. C élerier et R. Talba.
Chansons chantées p a r O udart e t R ous­

seau.
A ir chan té  p a r  Madame de Clinsen, hymne 

chanté p a r lej téno r Talba.
Si nous en croyons la Renommée, ce film 

fe ra  la  plus vive sensation su r le m arché.

M ais l’ac tiv ité  d ’Elan-ifilm ne se ra len tit 
pas. T and is q.ue M arca Rosa, au  M ont-Dore 
trava ille  au  découpage de La R ue des rem _ 
pailleurs tou t en observant une cure rigou­
reuse, Jean  C lairval, à  A ix-les-Bains, m et au 
point Un Dieu tombe, le film q-ui succédera 
à L a  R ue des Rem pailleurs.

A la S. I. C.
On prépare activement, la  réa lisa tion  du 

nouveau film  de V ictor T rivas, « Q uatre- 
Yingt-Trqize » d ’après V ictor Hugo.

Un véritab le  comité li tté ra ire  e t a rtis tique  
a été réun i pour l’é laboration  du scénario, 
la  p répara tion  des costumes, etc...

Les engagem ents .d'interprôtxjs continuent 
égalem ent ; au  nom de P ie rre  B lancliar, qui 
in te rp ré te ra  k l rôle de Gauvain, ajou tons ce­
lui de G abriel Gabrio, qui se ra  le sergent 
Radoub.

** *

« P aprika  » est le ti tre  de la nouvelle p ro . 
duction de la « SIC ». Jean  de L im ur réali- 
Sflra ce g rand  film  gai à P a ris  avec les en­
tra în an tes  mélodies hongroises, qui ont fa it  
de « PapTika » l ’inépuisable succès de l ’E u­
rope Centrale.

Ce film  révélera une houvellq vedette, la 
« coqueluche » de Vienne, Irène  de Zilahy, 
qui trouvera  un digne p a rti fla ire  en René 
L efebv re .. dialogue p a r Jacques N atanson ; 
prise de vue de E udy Maté.

Nous donnerons sous peu la d istribu tion  
com plète do cette production qui com prendra 
encore p lusieurs g rands nom s de l’écran  et 
du th éâ tre  français.

Chez R. P.
A près « L’Ordonnance », le nouveau film  

in te rp ré té  p a r  H enri G ara t « Une femme au

N’oubliez pas d’envoyer votre publicité 

dès à présent pour y figurer en bonne place
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Chez G. F. F. A.volant ». dont les prises de vues ont été 
achevées le 5 aoû t p a ra î tr a  à l’écran  du 
M arignan-Pathé la nouvelle et magnifique 
salle  des Champs-E'ysées, dans la prem ière 
quinzaine de sep tem bre

D ans cette  g rande proc'.ictiOn on verra  
au tou r d’H enri G ara t : la  séduisante L i­
sette  Lanvin, R obert Arnoux. B aron fils, 
Roger Tréville, Raymond Cordy, D anielle 
Brégis. O dette Talasac, Lucien Callemand et 
Rognoni.

Les Films B.C.K.

Les P roductions C iném atographiques B.C.
K. sont tran sfé rées depuis ju llk it dern ier 1S, 
rue M arbcuf, à la suite d ’un accord in terve­
nu avec T « A ir-O rient ».

Ce tra n s fe r t perm et la  réunion, dans un 
même local des p rincipaux  services dos d if­
férentes Compagnies A ériennes Françaises.

Chez Liancfilm-Production

Le film  réalisé  p a r « L ianofilm -Produc- 
tion », d’ap rès  le célèbre rom an de Claude 
F a rrè re  « L a  B ataille  » est tou rné sim ulta­
ném ent en deux versions; : française  e t a n ­
glaise.

C harles Boyer assure  l’in te rp ré ta tio n  de 
la version anglaise. Aunabella, la  délicieuse 
vedette française , si populaire dans les pays 
de l’Europe C entrale, ne connaissan t pas la 
langue de Shakespeare est rem placée par 
Oberon.

B etty  Stockfold, vedette franco-anglaise, 
in te rp rè te  son rôle d ’am éricaine na tu re lle ­
m ent d an s les deux versions, de même que 
John  Loder, a r t is te  anglais p a rla n t frança is  
p a rfa item en t e t qui joue le rôle d’un officier 
anglais. Inkiginoff, le g rand a r t is te  révélé p a r 
« La Tem pête su r l ’Asie », est égakim ent des 
deux distributions. Les excellents comédiens, 
Roger K arl e t H enri Fabfjvt, com plètent la 
d is tribu tion  de la version française , tandis 
que d ’au tre s  comédiens anglais a ssu ren t l ’in ­
te rp ré ta tio n  de leu r rôlq dans la seconde ver­
sion. Les ex térieurs, au  large de Toulon, à 
bord de « La M arseillaise », le cro iseur 
condamné, sont déjà tqvminés.

C. I. D.

Ces jou rs derniers, dans la gare  de l ’Est, 
C onstant Remy d irigeait avec A lfred  M a. 
chard . F au teu r du scénario « Son autre  
Amour... ! », les prises de vues du film . A 
l’in té rieu r du m agasin, parm i lfjs phonos et 
les disques Jeanne Boitel a tte n d a it le  mo­
m ent d’en tre r dans le champ, tand is que Bu­
rel, le chef opéra teu r ehtjrehait m inutieuse­
m ent des « angles inéd its ».

Puis, su r le p la teau  du S tudio M ontm artre, 
on a commencé les in térieurs.

Les in té rieu rs de Casanova sont term inés. 
Il ne reste  plus à réa lise r que quelques ex té­
rieu rs  à v<j’iise e t à  V ersailles.

Avis à nos abonnés étrangers 
et aux directeurs de province:

Nous avons signalé dans no tre  rubrique 
« A travers les studios », le mouvem ent des 
réa lisa tions G.F.F.A. dont la  période de va­
cances n’a  pas ra len ti l’dffort.

La saison prochaine va apporter à la  g ran . 
de firm e française  un essor re ten tissan t.

P rochainem ent G.F.F.A. p résen tera  la ver­
sion frança ise  de « La R uée vers l’Ouest », 
le g rand  film  national am éricain, qui se ré­
vélera comme l’une d(B plus vastes réa lisa ­
tions du  cinéma contem porain. L’histo ire  de 
la cap ita le  d ’Oklalioma, depuis sa fondation 
jusqu’à l’époque actuelle, a in sp iré  le scéna­
rio de cqtte production  grandiose.

Les studios am éricains nous ont o ffert 
m aintes fois des film s à g rand  spectacle- J a ­
m ais aucune production inspirée d’épisodes 
de l'h is to ire  de l'Amérique! n ’av a it été réa li­
sée avec une te lle  profusion de moyens.

700 fourgons e t voitures ont é:é assemblés 
pour tou rner la scène qui a donné son t i tre  
au  film . Cet épisode seul a exigé la présence 
de 5 000 fig u ran ts  vêtus de costumes de l’é­
poque (18S9). Pour film er le dép a rt de|s pion­
niers. 34 cam éras é ta ien t disposées aux  qua­
tre  coins d’une vaste plaine. E n  sélectionnant 
e t en m on tan t kjs images prises au  cours de 
l’avalanclie hum aine, le réa lisa teu r du film, 
W eissley Ruggles, a composé une vision mou- 
bliabkj de ce dép art vers les te rre s  prom ises. 
P lus de G0.000 m ètres de pellicules ont été 
employés dans la réa lisa tion  de L a  R uée vers 
l’Ouest, en vue d’en garder les m eilleures 
images, pour la  version définitive, rédu ite  à  
des p roportions norm ales. Cette production 
est un véritable film de masses, une) épopée de 
vie collective conçue dans des proportions 
gigantesques.

Les techniciens de G.F.F.A. trav a illen t ac­
tivem ent à la  vfjrsion frança ise  d ’un g rand  
film Columbia, dont la  p résen ta tion  aux  
E ta ts-U nis a constitué un succès sensation­
nel : « La Grande M uraille• »

Le g rand  film  de M arcel Y andal e t C har­
les Delac, réa lisé  p a r  Ju lien  Duviviejr, e t ins­
piré du rom an de A. L ichtenberger a été 
tourné dans deux cadres d ’ex té rieu rs to ta le ­
m ent d iffé ren ts  : te prem ier, dans un pays 
brum eux e t m ontagneux que dom ine un  châ­
teau fan tastique , vers lequel m ontent le soir 
kjs b rou illards d ’un grand fleuve ; le second, 
su r les rivages ensoleillés de la Côte d'Azur, 
aux  environs de Cannes.

***
C’est au  début de la  prochaine saison ci­

ném atographique qutj sera  présenté « Le Pe­
tit R oi » dont tvoiei la d is tribu tion  :

Mmes B retty , Sociétaire de la  Comédie- 
F rançaise  : Barbara, la gouvernante  ; P au le  
A ndral : La Régente ; Jane  Méa : M me de

La grande vedette B arbara  Stanw yck, f i­
gure en tê te  de la d is tribu tion  de  ce film , 
avec N ils A sther, W alter Connelly, Gavin 
Gordon, e t Toshia Mori. L ’action se déroule 
à Shanghaï pondant les récents troubles ré ­
volutionnaires qui ensang lan tèren t la  grande 
m étropole chinoise.

Après ta n t de film s consacrés à nous mon­
tre r  les voyages des g rands explorateurs. les 
serv iteu rs de la Science risquan t leu r vie 
dans des contrées désertiques, les grands 
chasseurs au prise  avec les fauves e t l’hosti­
lité  des populations indigènes, après ta n t de 
visions trag iques de la jungle, nous connaî­
trons m ain ttjnan t une véritab le  « jungle  en 
folie ». due à  l'im agination  de deux  g rands 
fan ta isistes am éricains : W heller et Woolsey.

Notons encorée la mise en synchronisation 
de « La Vie à 18 ans », le  g rand  film tchèque) 
de jeunesse e t de plein a ir  ; Belle de nuit, 
dont M. V alray  v ien t dentreprtjndre la  réa li­
sa tion  aux  S tudios G.F.F.A. de N ice avec 
Ve n i K oreue e t P au l B ernard .

L ’en fant du Carnaval, avec Y va n Mosjou- 
kine e t un nouveau film  de Georges Milton 
« Bouboule P rem ier » d o n t la réa lisa tion  
commencera en octobre sous la d irection de 
Léon M athot.

A ndré Hugon ram ènera le l ' r septem bre à 
P a ris  « L ’illuS'tre M aurin  » term iné e t monté-

❖$ Hc

T andis que le film  « Mardi les Gars » 
passe avec succès dans Kjs principata’x ciné­
m as de la Tchécoslovaquie, les d ro its d ’ex , 
p lo ita tion  du  film  de Berthom ieu, « Les' A iles  
Brisées », viennijnt d ’ê tre  re tenus pour la 
Roumanie.

D ans quelques jo u rs  « EmbrassÇst-moi » une 
des m eilleurs productions de M ilton sera  ap- 
plaudifj à  M adrid, ville dont le public a eu 
l ’occasion d’adm irer récem m ent une au tre  
production G.F.F.A. « Touchons du bois ».

S tenue  e t A rlette  M archai : L a  Comtesse 
Slasko. R obert L.vnen : Le P e tit R oi M ichel ; 
Jean  Toulout : Mardki ; M arcel Vallée : Sto- 
rek  ; H ubert P ré lie r : 'Aoltpk ; M arcel C ar­
pen tier : Le Régent Paul-, Georgé : L e  Cham­
bellan : Ju lien  Clément . L e Professeur Bon­
nard : M aurice Schutz ; L ’Archevêque  ; Ro­
b e rt Le. Yigan : Le Fou ; Camus : Le Doc- 
leur Jacklow  ; Camille B ert : L e Professeur 
d’H istoire.

** *

M. P ie rre  Benoit, de l'A cadém ie F rançaise , 
annonce que son prem ier film  p a rlan t. « La  
Châtelaine du Liban  », dialogué p a r  lui-mê- 
mfj. sera réalisé p a r  M arcel Y andal e t Charles 
Delac.

Vous ne risquez rien à nous demander
des renseignements confidentiels sur les films, présentés ou en cours de fabrication,

qui vous intéressent

Chez Vandal & Delac
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RATHÉ-NATAN

On travaille dans les Studios Pathé-Natan 
de Joinville

La saison dfjs vacances reste  sans influence 
su r l ’ac tiv ité  de P a th éN atan  il Joinville.

L’im portan t program m e de la  saison pro­
chaine est l'ob jet de tons les soins. Beaucoup 
de films sont dé jà  te rm inés e t  p rê ts à  p a ra ître  
devant le public. U n grand  nom bre d ’a u tre s  
est au  m ontage ou à l ’étude.

D ans les studios, on tourne sans répit, et 
toutes les vedettes donnent l’exemple.

N otre rub rique « A trav e rs  les studios » 
donne les dé ta ils  des réa lisa tions en cours 
au ss i bien à Jo inville  que rue  Francœ ur.

Les grands reportages

Au cours de l ’année ciném atographique qui 
v ien t de finir, les g rands reportages Pathé- 
N atan  ont été une innovation couronnée p a r 
le p lus g rand  succès.

Qui ne se souvient de M onastère  d’A lexandre 
S u r  l(‘s routes du ciel, de B ru t, Gardiens de 
Phare, Au fond, de l’océan, La  vie d ’un  cirque, 
etc., etc.; a t t ir a n t p endan t des sem aines en­
tières la foule immense à  l’O m nia-Pathé, sa lk | 
exclusivem ent spécialisée dans ces so rtes de 
spectacles.

L a compagnie P a th é .a ta n  se devait de 
continuer un  te l e ffort.

Dès la réouvertu re  de la .saison, tro is g rands 
reportages com plètem ent term inés seront p ré­
sentés au  public p récédant d ’a u tre s  trè s  nom ­
breux e t des p lus in té ressan ts  en cours de 
m ontage ou de  réa lisa tion ,

T'n rouage en A utriche, reportage de Pot- 
ten tie r nous révèle ce pays sous un aspecr 
to talem ent inconnu. Les photographies- sont 
rem arquables. L ’in té rê t de ce docum entaire sur 
l’A utriche que les évènem ents politiques ont 
mis au  prem ier p lan  des ac tua lités, est donc des 
p lus vifs-

L ’opérateur reporter B ru t spécialiste des ra n ­
données aériennes nous donne une relation  trè s  
éclectique du R allye  Algéro-Marocain en avion. 
Des prises de vues e t  des angles sensationnels 
a jo u ten t une note trè s  a rtis tiq u e  à  ce docu­
ment.

Q uant à A lexandre son reportage su r La Po­
logne sera  un des événem ents du début de la 
saison. On sa it avec quel a r t  su r e t  précis kl 
réa lisa teu r de Monastère tra ite  tous ces sujets. 
Celui-ci ne se ra  pas une de ses m oindres réu s­
sites. K t une fois de plus la  Cie Pathé-N athan. 
P a thé-Jou rna l et ses repo rte rs  m algré des d if­
ficu ltés d<j to u t ordre au ro n t su appo rter du 
nouveau, de l ’inéd it à la  production française , 
con tribuan t ainsi, m algré dos critiques parfo is 
in justes à la  po rte r au  prem ier ran g  du cinéma 
mondial.

Signalons encore le beau reportage fa i t  en 
Alsace à l ’occasion de la  fête nationale.

Tves danses locales, les costum es trad itio n ­
nels et am is des mémoirijs françaises, les 
assem blées fam ilières, sont les tém oins v ivants 
d une atm osphère où la gentilesse des esprits 
se  m êle l’inclination  des cœurs.

Paul Colin et les costumes des Misérables
Comment P au l Colin a-t-il conçu la réa lisa ­

tion des costum es des Misérables ?
Le g rand  a r t is te  a bien voulu n0us rensei­

gner en quelques m ots!
« Vous savez avec quels soins m inutieux 

M. Em ile N atan  a p réparé  les Misérables. 
Quand il d u t  s ’occuper de la question des eos. 
tûm es, il nq voulut a aucun p rix  entendre p a r­
ler de costum es pris  dans la  gafdérobé d’un 
costum ier de théâtre . I l envisageait le concours 
d ’un dessinateu r spécialisé. J ’eus l ’honmjur 
d ’ê tre  désigné. Dès ma prem ière entrevue avec 
Raym ond B ernard  un con tac t de sym pathie fu t 
établi. Comment en p o u rra it- il ê tre  au trem en t 
avec un  homme dont la modestie n ’exclut ni 
le ta len t ni l ’intelligence. J ’é tud ia is donc les 
Misérables avec lcj souci de dégager de mon 
m ieux le côté physique e t m oral des personna­
ges créés p a r V ictor Hugo. J ’a i lu  e t relu  ces 
descriptions, je  les a i analysées avec atten tion  
D ans une reconstitu tion  il fa u t fa ire  réel et 
évocateur av a n t tout. Un personnage doit 
revivre  selon son esprit. En aucun cas, il ne 
fa u t l’accabler sous le poids m ort des docu­
m ents seuls.

« Raymond B ernard  et moi avons travaillé  
en é tro ite  collaboration. E t m a in ten an t au 
publie de juger no tre  effo rt respectueux et 
fidèlq à l’égard d 'une œuvre qui, je  crois, m ar­
quera une grande étape dans la  c a rr iè re  du 
ciném a français.

Sapho reconcilie Marie Marquet 
avec le cinéma

M arie M arquet a p o u rtan t joué pour l’écran, 
depuis longtemps.

Us viennent de se réconcilier sous les aus­
pices de Sapho, grâce à Pathé-N athan.

M ariq  M arquet a  po u rtan t joué pour l’écran. 
C’é ta it au  tem ps du « m uet »■

Depuis, elle a v a it tou jours résisté  aux  offres 
les p lus ten tan tes. Elle v ivait su r des souvenirs 
sans agrém ents. I l lu i sem blait inadm issible 
de voir une a r tis te  subordonnée à la ty rann ie  
de la mécanique. Elle voyait dans le septièm e 
art. une sorte  d’album  aux  m ouvantes images 
soucieuses av an t tout d ’exalter des splendeurs 
physiques et des beautés en s é r ie ..

Le ciném a sa it au jou rd ’hui honorer les ex­
pressions, les a ttitudes, la  poésie même des 
choses tout, a u ta n t que) la  parole.

Le dom aine de la vie in térieu re  e t de l ’inex­
prim é lui est o u v e rt

La présen tation  du film psychologique Ariane  
a é té  pour M ark] M arquet une révélation  et 
l’a réconciliée avec le cinéma.

M arie M arquet est heureuse d ’incarner Sa­
pho, cette  a tta ch an te  figure née du génie 
d 'A lphonse D audet, sous la d irection de Léonce 
Perre t.

Son beau passé, l’écla t de sa ca rriè re  au  
T h éâ tre  rançais, ses ¿Tons pathétiques, l’a r ­
dente sincérité  de son ta len t, la  désignaient 
particu lièrem en t pour fa ire  revivre  Sapho  et 
nous rendre sensibles les déchirem ents de son 
destin  voué à l’amour.

Savez-vous que...

— F rancis de Croisset, l’au teu r de II  é ta it 
une fo is, collectionne avec a rd eu r les pap il­
lons exotiques, souvenirs de ses voyages à 
Ceylan e t au  B résil ?...

— Gaby T riquet, la  Cosette des Misérables, 
a débuté dès l’âge de six ans au  T h éâ tre  du 
Petit-M onde, dans... l’a ir  de C arm en (l’am our 
est en fan t de bohème)...

— M ary M arquet, la fu tu re  Sapho  a débuté 
à l’écran, au tem ps du « m uet » aux  côtés do 
la g rande S a rah  B ern h ard t dans L a  voyan­
te  ?...

— Sim one Cerdan, dans son (film de début 
t u e  fem m e a m enti, a beaucoup souffert, ca r 
elle devait m anger d u  cav ia r chaud  qu’elle 
a v a it en  horreur... e t  qu ’elle a bien changé 
d ’av is depuis ?...

'— A ndré Dubosc, le g rand  comédien, a fa it 
ses débuts au  cinéma dans un film in titu lé  Les 
deux bonnets ?...

—  M arie Glory qu i a f a i t  ses débuts à 
l'écran  sous le nom de A rle tte  Genny, adore 
tous les sports, l’auto , le cheval, la  natation ... 
Cl: même le tenn is oü elle l’avoue, elle joue 
trè s  m al ?...

— A lbert P ré jean  se repose des exercices 
sportifs  en peignant des paysages q u ’il aban­
donne su r le te r ra in  dès qu’ils sont te rm i­
nés ?...

— G abriel Gabrio, au x  temps de ses débuts 
aux  Café-Concerts de province s ’im provisa 
un jour, bien p a r h a sa rd  « chan teu r à voix » 
et qu il connut a in s i la joie du prem ier suc­
cès ?...

— Em ile Genevois le jeune p r0dige décou­
v ert p a r  Raym ond B ernard , après avoir dé 
buté a u  ciném a dans, le rô le de G avroche des 
Misérables, va créer au  T h éâ tre  Sarah-Ber- 
h a rd t le p e tit P ie rre  Lugand de Rodette, co­
médie en 4 actes de  Louis Carolin e t D aniel 
Norm and. La prem ière  a u ra  lieu sam edi 
12 ao û t ?...

— M arthe R égnier la g rande a r t is te  d ra ­
m atique c réa trice  de ta n t de rôles débute à 
l’écran  dans Etienne.

— Alice Field. ap rès avoir q u itté  Alger-La- 
Blanche, s a  ville na ta le , a  débuté au  cinéma 
dans un  film  Visages voilés, âmes closes... qui 
évoquait les m œ urs <Jt coutum es de son pays?.-.

M arcelle C hantal adore fa ire  du bateau  
e t qu’elle revêt pour ce sa lu ta ire  délassem ent, 
le  som bre chandail e t le rude  pan talon  de 
toile des m arins ?...

— Lucien B aroux, dès qu ’il le peut, se 
sauve d an s sa* p rop rié té  de l'Y onne où il 
goûte lus jo ies de la  solitude en compagnie 
de sa chienne R ita  e t de son chien Pompon, 
ses vieux am is ?...

—  René L efèvnt qui a gagné sa  p rem ière 
course comme gen tlem an-rider à  M aisons-Laf­
fitte , ce succès l ’enchan ta  a u ta n t que ceux 
qu 'il rem porta  â l’écran, n ’est pas <(n vaoan- 
ccis m ais tourne à Jo inv ille  les deux ca­
nards ?...

POURQUOI ne vous ABONNEZ-VOUS pas comme tout le monde
a “CINE PHONO MAGAZINE” ?
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LA PROCHAINE PRODUCTION 

DE L’A.C.E.
Voici la  d is tribu tion  défin itive d'E tienne, 

le film que réalise  Jean  T arrid e , d’ap rès la 
pièce de Jacques Deval, pour les Productions 
Lum ina qt dont Emie Darbon assure la d i­
rection a rtis tiq u e  : M ar.be Régnier (Simone 
Lebarm ecide), Jacques R aum er (Fernand Le- 
barm eeide), Jean  F orest (E tienne), Yera M ar­
te l s  (Y assia Poustiano), M axim ilienne (T ante  
V alérie), Jen ie  A stor (H enriette), Sinoel (On­
cle Em ile) tfl. Pauley  (Poustiano).

*
* *

M arcel L’H erbier vient de ren tre r de Rome 
où il a tou rné p lusieurs scènes im portantes 
de VEpcrvicr, film  dans lequel débutera une 
nouvelle étoile : N atalie  Pakjy.

***
A l ’encontre de ce qui se passe depuis la 

naissance du film  p a rlan t, la quasi to ta lité  
du  film  Les Bleus du Ciel a é té  tournée p a r  
H enri Decoin en extérieurs. A peine a-t_on 
trav a illé  deux jo u rs  en studios pour quelques 
raccords. Que les am ateu rs de v ra i cinéma se 
ré jou issen t ca r c’est, en outre, un film  bien

Le testament du Docteur Mabuse 
une satyre dramatique

(Film Osso)

fran ça is  avec A lbert P réjean , Blanche Mon- 
tel, Georges l ’ilet. Raym ond Cordv, Marcel 
D elaître, Lulu W atier, R obert Ozanne, Gbi- 
la in  et P alau ,

Lisette Lauvin et Henry Marchand dcuis « Je vous aimerai toujours »
(Film Ossoi

Aux Artistes Associés S. A.
M. J. A. Koerpel a succédé à M. Sm ith. 

Le nouveau d irec teu r sau ra  certainem ent 
conserver les sym pathies de son prédécesseur 
et même les développer sans pqine s’il corn, 
prend la contre-partie  à réserver à  nos o r­
ganisations e t à nos a rtis te s  de la généreuse 
hosp ita lité  que la F rance  réserve à sa pu is­
san te  maison.
' D ans le cadre de « London F ilm  Produc­
tions » en association avec le célèbre m etteur 
en scène A lexander K orda, Douglas F a ir ­
banks. l’a rtis te  le p lus populaire du monde 
ainsi que son fils, vont p roduire  d ’abord tro is 
g ranits film s qui sfjront diffusés en Europe 
p a r « I.cs A rtistes Associés. S.A. ».

La prem ière de ces productions « Catherine 
de R ussie  », qui sera réalisée p a r A lexander 
K orda, au ra  comme protagonistes l'ém ouvante 
tragédienne E lisabeth  B ergner (¡t Douglas 
F a irb an k s J r .

Pu is « Doug » m ettra  en chan tie r une nou­
velle édition de son fam eux « Zorro ».

Lit? A rtiste ts  Associés S.A., p résen teron t un 
nouveau film  de Jack Buehanen : « S o it

gentille... chérie » e t un film  de P au l Robe- 
son : « Em peror Jones ».

E nfin  ils ont présenté le dernior film  de 
G loria Sw anson : « The P erfec t U nderstan­
ding » e t « Secrets », avec M ary Pickford, 
dont nous reparlerons lors de sa sortit).

Nous verrons une nouvelle étoile am éri­
caine : A nna Sien dans « N ana » e t ce u«j 
sera pas une chose des m oins curieuses de 
voir l’œuvre do Zola in terp ré tée  p a r  des Amé­
ricains.

Jack Peigné dans 
j Mélodie oubliée » 

(Un film Artistes 
Associés)

La production 11)33-34 de l ’A lliance Ciné­
m atographique Européenne' com prendra quin­
ze g rands films réalisés aux  studios de Neu- 
babelsberg.

« Un certain M onsieur Grant » avec Jean  
M urat, Rosine D eréan, Jean  G alland. Roger 
K arl. P ie rre  abry, A imes ijt G erm aine Aus- 
sey et Olga Tschekowa.

« Tout pour l’A m our  », avec Jean  Kiepu- 
ra . Lucien B aroux, B etty  Daussm ond, P ie rre  
Magnier, Claudio Clèves, Ch. D echamps, Ch. 
F allo t e t Colette D arfeu il e t Jean  M artinelli 
de la Comédie-Française.

« La guerre des Valses ». avec Fernand  
Gravey, Jean ine Grispin, C harpin, Madeleine 
Ozeray, P ie rre  Miugand, A rletty , P au l Olivier, 
Nane Germon e t D ranem .

« Adieu les beaux jours  ». avec B rig itte  
lle lm  e t Jean  Gabin, avec H enry  Bosc, H en­
ry Y ilbcrt, Lucien D ay la  M ireille B allin  et 
Tliomy B ourdelle et C arette.

« Caprice de Princesse  » avec A lbert Pré- 
jm n  e t A rm and B ernard . L ’in te rp rè te  fém i­
nine n 'est pas encore fixée.

« Château de rêve  », avec E d ith  Méra. L u­
cien B aroux, D anielle D urrieux, Lit Gallo, 
M arcel André, P ie rre  Sergeol. Roger Daim, 
V ivian Grey e t Jaque Catdlain.

« Son Altcss'e Im péria le  », avec M arie Glo. 
ry, Georges ltigaud , F élix  O udart, M argue­
rite  Tqmplcy. G erm aine Aussey, M aurice Es- 
cande, G aston Jacquet, C harles Redgie.

« Tout arrive  », une opérette sentim en­
ta le  avec K ate  de Nagy e t  P ie rre  B lanchard .

« L ’or », avec B rig itte  Helm. « La fa b r i­
cation de l'o r p a r  la  division des atom es » 
un grand film  d ’antic ipation .

« Georges et Georgette ». Comédie gaie à 
g rande mise eu scène.

« Monsieur 7.3 Marquis » (litrij provisoire). 
I.e prem ier pas vers un nouveau genre de 
film qu i ressem ble il un opéra.

« Les révoltés », ( titre  prov.). Ancien su jet 
historique.

« Sérénade  » (titre  p ro v ) . Un épisode de 
la  vie de Schubert.

« Le m ari idéal » (Prov.). P a rla n t a lle­
mand, sous-titres français.

« Morgenrot » (Aube), etc...

Chacun de ces g rands film s se ra  complété 
p a r une comédie de p n n iiè re  p a rtie  p a rlan t 
frança is  et p a r un dessin anim é ou un docu­
m entaire « parlant V f a » en une bobine.

A L’UNIVERSAL

Nous allons voir Donald S tu a rt dans 
« L ’Homme invisible » et K arloff va  jouer 
« Le re tou r de F rankenstein  ». Enfin, nous 
entendrons « La voix du V atican  » avec sa 
sain teté  elle-même dans une in te rp ré ta tion  
réglée p a r  M. Laëm le —  ju if  notoire — (ce 
qui ne manque pas de piquant;).

Serre LA TIF.
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L e s  L i v r e s
FRANÇOIS PORCHE : « VERLAINE TEL 

QU’IL FUT »

(Flammarion)

Cet ouvrage a, dès son apparition suscité 
de très vives polémiques. Tous ceux qui 
croient comme nous-mêmes que la vérité a des 
droits imprescriptibles, penseront cependant 
que le « Verlaine tel qu'il fut » de M. Fran­
çois Porché, est un grand livre- l’œuvre d'un 
courageux écrivain.

M. François Porché, en effet, dit bien que 
« les défenses de la pudeur ont souvent pour 
résultat de créer une situation fausse, dont 
l’hypocrisie sociale, jusque dans le domaine 
de l’histoire littéraire, ne manque pas de 
profiter. » Verlaine n’a plus de famille qui 
puisse souffrir de certaines révélations. Il n’y 
a donc pas de raisons que l’on nous cache 
les parties affreuses qui sont dans sa vie 
et, « ce qui est plus triste, plus grave, dans 
sa personne humaine ».

Le livre de M. François Porché constitue- 
t-il, comme on l’a dit, un véritable « assas­
sinat » du poète ? Nous ne le pensons pas. 
Sans doute, Verlaine, en tant qu homme 
n’en sort pas grandi. Il n’avait d’ailleurs 
jamais cherché à se faire passer pour un 
honnête bourgeois, celui qui écrivait cyni­
quement de lui-même :

— Ce fut un athée et qui poussait loin 
sa logique.

— Ce fut un brutal, ce fut un ivrogne 
des rues.

— Ce fut un mari comme on en rencontre 
aux barrières.

Mais le poète, l’immortel auteur des « Fê­
tes gal?|ntes »,. sort intact de la terrible 
épreuve. Nous l’en aimons davantage, parce 
que nous le comprenons mieux et que nous 
voyons maintenant « à quel point tous ses 
vers lui ont été arrachés des entrailles » 
comme le dit très bien M. Edmond Jaloux.

« Verlaine tel qu il fut », un grand livre, 
je le répète, mais dont on ne conseille évi­
demment pas la lecture aux jeunes filles, 
non plus qu’aux hypocrites, tartufes et au­
tres bénits.

MARIE-ANNE COMNENE : « ETE »
(N. R. F.)

Mme Comnène était déjà l’auteur d’une 
intéressante trilogie d ouvrages intitulée 
« Vie et mort de Ros. Colonna ». On n’avait 
pas été très tendre pour le dernier de ces 
trois volumes dont l'intrigue nous paraissait 
assez artificielle. Il nous semblait que Mme 
Comnène avait trop de qualités pour ne pas 
faire mieux, beaucoup mieux. Elle prend au­
jourd’hui sa revanche, et nous n’hésiterons 
pas à dire qu « Eté » est une réussite com­

plète, qui consacre définitivement, un très 
beau talent de romancière.

L intrigue est simple et c’est déjà, à notre 
sens, une qualité. Une jeune fille, Anne 
Monval, aime un de ses cousins, Philippe 
Rodier, son aîné de vingt ans. Elle en est 
aimée. Un mariage est projeté. Soudain, 
Anne Monval découvre que Philippe est 
1 amant de sa meilleure amie, Françoise 
Villedieu. Sa douleur est intense, mais celle 
de Françoise également, car la jeune femme 
ignorait évidemment tout des projets d’Anne 
et de Philippe. Finalement, Françoise se sui­
cidera.

Comme on a décidément l’esprit très mal 
tourné, on se permettra de demander si cette 
fin était indispensable. Mme Comnène abuse 
peut-être un peu trop du revolver (voir 
le « Bonheur »). Mais il nous semble sur­
tout que son roman aurait gagné à se pas­
ser du dénouement, l’imagination du lecteur 
pouvant ainsi se donner libre cours. Au con­
traire, on devine qu’après la mort de Fran­
çoise, Anne et Philippe se marieront. C’est 
tout de même assez désagréable, d’autant que 
Philippe est impardonable, non d’avoir pris 
Françoise pour maîtresse —  il ignorait qu’ella 
fut r amie d’Anne Monval — mais d’être res­
té. si près d’elle, complètement étranger à 
ses véritables ssentiments. Sa responsabilité- 
dans le drame naît d'un défaut de compré­
hension de la femme excusable chez un 
homme de quarante-cinq ans — qui a 
« vécu ». — Cette responsabilité trouvera, 
à plus ou moins longue échéance, une récom­
pense dans l’amour d’Anne Monval. C’est 
immérité, donc déplaisant.

Ceci dit, on pardonne volontiers à Mme 
Comnène de ne pas nous avoir présenté un 
spécimen très relevé de la race masculine et 
d’avoir réservé ses faveurs à Anne Monval 
et à Françoise Villedieu. Après tout, nous 
connaisons des hommes dans le genre de 
Philippe et tous les héros de roman ne sont 
pas des héros. L’important c’est que leurs 
caractères soient bien étudiés, leurs reflexes 
vraisemblables. C’est le cas pour les person­
nages mis en scène par Mme Comnène. Et 
voilà pourquoi nous l applaudicfsons, cette 
fois, sans réserve.

PIERRE MAC ORLAN : « LE BATAIL­
LON DE LA MAUVAISE CHANCE »

(les Editions de France)

Voilà bien une nouvelle ! Nous n’avons 
plus de « Joyeux » ! Ou, du moins, ceux 
que M. Pierre Mac Orlan a trouvé là-bas, 
à TATAOUINE, au Bataillon de la mauvaise 
chance, ressemblent si peu aux Bat’ d’Af’ 
moustachus, costauds et « à la redresse » 
que nous avions tous connus pendant la

guerre, qu’on en pourrait croire l’espèce dis­
parue. Le Joyeux d’aujourd’hui « semble 
plus jeune parce qu’il est soigneusement ra­
sé; moins robuste que l'ancien ». Croirait-on 
qu il n’y a presque plus de tatouages au ba­
taillon ? L esthétique des bataillonnaires 
s est modifiée du fait des exigences fémi­
nines modernes. Leur moral a peut-être bien 
change aussi, parce qu’ils ne font plus qu’une 
seule année de service au lieu de trois. Mais 
s ils diffèrent tout au moins en apparence de 
leurs anciens, ce qui surprend chez eux c’est 
« l’intelligence évidente de tous ces jeunes 
garçons ».

Nous sortons tous à peu près des grandes 
écoles. Les uns d’Centrale, les autres de 
Bossuet. C’est pas pour ça qu’il faut faire le 
mariote. Nous avons tous un dossier que l’on 
connaît.
dit une de leurs chansons favorites, où, par 
licence poétique, le mot « Centrale » est mis 
pour « Maison centrale », « Bossuet » étant, 
comme chacun le sait — je dis cela par po­
litesse — le pénitencier militaire de l’Al­
gérie.

Il n’y a pas un Joyeux qui n’ait son his­
toire. Cela rend ce rassemblement d’hommes 
extrêmement curieux et énigmatique. Le re­
portage de M. Pierre Mac Orlan est une des 
meilleures choses que nous ayons lue sur les 
Bataillons d’infanterie légère d’Afrique. Com­
me Légionnaires, qui est du même auteur, ce 
livre sue la vérité à chaque page.

OUVRAGES RECOMMANDES

Jacques Bainville : Histoire de deux peu­
ples (Fayard).

L. Bromfield Vingt-quatre heures
(Stock).

Ernest Daudet la Princesse de Lieven
(Plon).

Georges Dovime : Leurs finances (Ed. de 
l’Etoile).

Kaiserling ; la Vie intime (Stock).
J. Kessel : Marché d’esclaves (Editions de 

France).
Rudyard Kipling : Souvenirs de France

(Grasset).
André de Maricourt ; la Véritable Madame 

Tallien (Ed. des Portiques).
Pierre de Nolhac : Portraits du XVIII 

siècle (Plon).
Maurice Pernot : l’Allemagne de Hitler

(Hachette).
Jean Stem : le Mari de Mlle Lange 

(Plon).
J. Wassermann : Gaspard Hauser (Gras­

set).
H. Welschinger : le Divorce de Napoléon

(Plon).
Hubert de LAGARDE.
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LE THEATRE
S A I S O N  D ’ E T E

La plupart des théâtres du boulevard ont 
fermé leurs portes. La moitié des cabarets 
montmartrois annoncent leur « clôture an­
nuelle ». C’est l'été, le terrible été propice 
aux reprises des vieux rossignols démodés.

C’est ainsi qu’à l'ODEON on affiche la Ca­
gnotte. Que ce vaudeville à couplets a donc 
vieilli, Dieux justes! Labiche supporte encore 
la lecture, plus la scène. Il faut être direc­
teur d’un théâtre subventionné pour ne pas 
s en apercevoir. A l’Odéon, c’est tout juste si 
la vue des costumes Second-Empire parvient 
à vous amuser. Le reste, quiproquos, bous­
culades, mésaventures charentonesques, 
mieux vaut n’en point parler.

AU STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES
reprise de Maya.

Celte fois la pièce est en àngliche 
II parait que ça fait plus riche.

D’ailleurs, si le kaléidoscope de M. Gan- 
tillon date tout juste un peu moins que le 
vaudeville de Labiche et Delacour, le public 
français commence à se lasser de ces mau­
vais lieux où nous promena trop longtemps 
certaine littérature d’après-guerre, et de ces 
filles de bas étage — pour ne pas dire de 
sous-sol —  au sort desquelles on nous con­
viait à nous intéresser. Maya, en anglais ou 
en français, c’est déjà du théâtre d avant la 
crise. Et, ma foi, la crise a tout de même 
fait époque, ne serait-ce qu en dégageant 
notre bon sens légendaire d’un américanisme 
de mauvais aloi.

A DEJAZET, reprise d'En Bordée, mauvaise 
contrefaçon navale des Gaîtés de l’escadron. 
Au théâtre des horreurs — nous voulons par­
ler du GRAND GUIGNOL — on redonne (fa­
meux cadeau) l’espovantable drame de M. 
André de Lorde intitulé Un crîme dans une 
maison de fous. Nous n’irons pas voir ça.

Mais alors, direz-vous, que nous reste-t-il ? 
Qu’on se rassure. Il y a encore d’ouverts 
quelques théâtres où l’on peut passer une 
agréable soirée.

Je ne parle même pas de Mogador. Tout 
le monde a vu, n’est-ce pas, l’Auberge du 
Cheval-Blanc, qui est incontestablement la 
meilleure opérette de l’année et dont les re­
frains sont, si j ’ose dire, dans le domaine 
public. Mais avez-vous vu aux Variétés la 
Dame du Wagon-lit; à l’Athénée le Para­
dis perdu, à la Renaissance Peyches et Cie ? 
Voici trois spectacles que je vous recom­
mande.

Mais cela ne; fait que trois soirées !
Eh ! quoi, ne reste-t-il pas la Comédie- 

Française ?
Au fond, c’est encore au spectacle du 

théâtre de Musset et de Molière que vous 
êtes le plus assuré de ne pas perdre votre 
temps. Voilà des pièces qui ne vieillissent 
point.

André CLAIRVAL.

Deux vedette du théâtre : Gémier et Marcelle Génial dans « La Fusée »
(Un film Via-film!

La Chanson Française
Créateur et animateur en T. S. F. depuis 

cinq ans des soirées des « Vieux succès- 
français » M. André Danetry, s’est fait en 
quelque sorte le chambellan de cette reine 
gracieuse entre toutes : la Chanson fran­
çaise; et, c’est en soirée de gala, que M. Da- 
r.erty nous l’a présentée plusieurs fois cette 
année dans les théâtres de quartier où se 
presse une assistance d’où tout snobsime 
prétentieux est exclu car c’est avec ce vrai 
peuple de Paris, compréhensif, sensible et 
enthousiaste, que la chanson française aime 
à prodiguer son esprit et ses sourires.

Les artistes de talent qui entourent M. 
Danerty sont nombreux. Citons au hasard ; 
la blonde Mado-Canti, qui chante avec un 
entrain endiablé ou caresse le « Rêve » 
d une voix tendre ; M. Lucien Farnez, à 
la voix chaude, aux accents prenants ; Mlle 
Germaine Lambel, étourdissante de fantaisie; 
l'excellent Celmas, dont l’esprit met une salle 
en joie; Fréhel, si prenante dans ses chan­

sons vécues ; le joyeux trouffion Ouvrard, 
dont la volubilité extraordinaire n’enlève 
lien à la netteté de la diction; Bertrande, 
toujours émouvante; Louis Lynel, l’interprê;e 
rêvé de Botrel; Simone Max, menu gavroche 
inimitable; le célèbre Carie!, aux jeux de 
scène et aux improvisations hilarantes, Pou- 
lot, le joyeux comique imitateur; et c’est 
Esther Lekain, adorable diseuse; Germaine 
Revel, tout sourire dans « Sourire d’Avril » 
et dont la voix cristalline sait nous enchan­
ter d’une « villanelle » terminée sur une 
note d’une pureté infinie.

Combien d’autres artistes, Suzanne Val- 
roger, Marjal, etc... apportent à M. Danerty 
et à la Chanson Française le concours de 
leur talent ! Ils ont droit à nos félicitations 
et à nos encou "agements. Aussi, nous faisons- 
nous un plaisir de signaler ces soirées de 
gala à nos lecteurs amis du Disque et de la 
Radio.

Maurice MANON.

Une scène réaliste de « L ’Assomnoir » 
avec Daniel Mauladle, U ne Xoro et Michelle Jamin
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Allons-nous, comme un illustre confrère, 
fa ire  nos sélections de fin d’année c ’est-à-dire 
a v a n t le repos estival ? Ce se ra it une formule, 
car l ’effo rt de l’année est fa i t  et les mois 
de ju ille t e t août m arquent incontestablem ent 
un tem ps d ’arrê t. On analyse ce qui s ’est 
produit e t  on prépare les programmes de 
reprise.

M ais nos lecteurs on déjà été inform és des 
éditions e t peuvent fa ire  leur sélection eux 
mêmes. Cependant voici quelques disques qui 
m anquent à leur réperto ire dont beaucoup 
dem anderaient une étude plus fouillée. Ils 
n ’ont q u ’à les écouter sur nos indications et 
feront, d ’eux-mêmes, leur choix. Nous nous 
bornons, du reste, à leur indiquer ici-même, 
dans les divers genres, ceux qui nous p a ­
raissent- p résenter un in té rê t m eilleur que 
les autres.

Dans ce genre, particulièrem ent suivi et 
qui demande des e ffo rts  sérieux des maisons 
d ’édition (car l ’enregistrem ent laisse parfois 
a désirer) voici quelques cires réussies.

Citons d’abord de Gramophone « LA M ER » 
(c’est d ’ac tua lité ) en tro is disques, D. B. 4874. 
75 et 76. ample tableau brossé par Claude 
Debussy e t que la  Société des Concerts du 
Conservatoire sous la  direction de Piero Cop­
pola a restitué m agistralem ent. I l fau t beau 
coup demander à la cire capricieuse pour 
réfléchir toute la richesse et la pureté de 
cette œ uvre. Si le prem ier tab leau  — du reste  
fo r t beau v ien t moins bien à notre avis, 
le second « Le jeu  des vagues » est ex trê ­
mement expressif e t beaucoup de poésie -se 
dégage de la description musicale. La m ytho­
logie traverse souvent l ’inspiration  et là. fin 
est très pure. Dans le dernier tableau : « dia 
loguo du ven t et de la mer » , l ’orchestre 
a fa it des prouesses pour évoquer la lu tte  
des éléments déchaînés puis c ’est l ’accalmie 
du dialogue qui finit en doux murmure. Le 
m aestro Piero Coppola, qui s ’é ta it chargé 
de cette inscription scabreuse e t pleine d ’em­
bûches. a réalisé des plaques qui resteron t 
et qui doivent prendre place dans les disco­
thèques de choix. Citons m ain tenant une 
« SUITE MIGNONNE », badinage en quatre 
piécettes, toutes fort éloquentes, dont le même 
Piero Coppola est l ’au teur et qu’il fa it g raver

avec le soin que vous devinez. « N ostalgie » 
avec un certa in  phrasé de violon plonge 
l ’âme dans un abîme d’amertum e ; « Confi­
dence » bavardage évocateur, « M éditation » 
tem pête intérieure qui finit dans un soupir 
et « Badinage », dialogue entre c larinette 
et violon qui se term ine en gracieuse cabriole. 
L ’orchestre anonyme qui in terprè te  ces pages 
communie avec l ’auteur-chef qui le dirige et 
m érite nos félic ita tions (Gramo. K. 6853 et 54).

Columbia, met en ligne un monument pho­
nographique en quatre plaques avec le m agni­
fique orchestre du Concertgeboinv. d ’A m ster­
dam, dirigé par Willem M engelbcrg : SYM­
PH O N IE N° 3 EN  FA  M A JEU R, de Brahms. 
Pages puissantes, gravure infiniment soignée 
qui sa tis fa it les plus exigeants. Richesse 
sonore, beaux tim bres, calibrage des cordes 
homogène, bien venu, tra its  m arquants, repro­
duction imprégnée d ’un sens musical très 
accusé surtout dans le 3° mouvement, sons bien 
travaillés, en un mot excellent enreg istre­
m ent (L. F. X. 305, 306, 307 et 308).

Columbia nous donne encore, pour les col­
lections, le CONCERTO N° 1 EN  M I BEMOL 
POUR PIANO ET ORCHESTRE, de Listz, 
par W alter G ieseking et l ’Orchestre P h ilh ar­
monique de Londres, dirigé par Sir H enry 
J. Wood. La mise au point technique de cette 
oeuvre e t son inscription dans la  cire sont 
une merveille de compréhension e t de fidélité. 
Leur écoute laisse une im pression mêlée 
d ’écrasem ent et d’exaltation  que les évène­
ments journaliers ont du mal à a tténuer. C’est 
assez vous dire la  valeur de cet enregistre­
m ent qu’il ne fau t absolum ent pas laisser 
échapper (L. F . X. 299 et 300). —  Term i­
nons, pour Columbia avec LE CREPUSCULE 
DES D IEUX par le B ritish  Symphonv Or­
chestre, sous la  direction de Bruno W alter. 
Voici W agner, adouci, te in té  de poésie se­
reine. Les thèmes de la  tétralogie finissante 
se re trouvent idans cette  page, sans recher­
ches d ’effets, mais avec une gamme de 
nuances infiniment délicates e t puissamment 
évjoeaitrices. P u re té  éblouissante, étonnante, 
dont la phrase de violoncelle du début, émou­
vante  et profonde, donne le ton exact. Disque 
rare  pour les am ateurs de bon goût (L. F. 
X. 301).

U ltraphone apporte chaque mois deux ou 
trois disques rem arquables, enregistrés par 
1 Orchestre Philharm onique de Berlin. Signa­
lons ce tte  fois FE U  D ’A RTIFICE, de Igor 
Straw insky, sous la direction de Ericli Klei- 
ber. Comme l ’image invoquée, ce disque est un 
éblouissement sonore. Le tra its  fusen t, vi 
vants, divers, rapides, pareils à des bouquets 
de feu dans le ciel noir, dont la description 
musicale évoque les lourds et somptueux voiles. 
C ’est de la pein ture par des notes avec une 
richesse de tim bres qui reproduit les moindres 
éclaboussures lumineuses. Il est rare de voir 
une écriture musicale aussi chargée si bien

dégagée e t in scrite  dans la cire au point 
d évoquer réellem ent un écran sur lequel une 
«-uvre complexe s ’inscrit avec une telle con 
cision e t une telle pureté (F . P. 63). — Le 
même m aestro, d irigean t le même orchestre, 
a gravé l ’ouverture de « LA FIA N C EE 
VENDUE, de Sm etana. Nous connaissons cette 
page, souvent inscrite, mais rarem ent avec 
des tra its  aussi délicats e t une telle fra i 
cheur p riai minière. Dans la prem ière partie, 
les violons, placés au second plan, réalisent 
une perspective sonore frappante. Exécution 
et inscription irréprochables (E. P. 1011).

Voici encore, chez U ltraphone la SYM­
PH O N IE PA TH ETIQ U E de Tchaïkowsky 
par l ’orchestre philharm onique de Berlin, di 
rigé par S. M eÿrowitz. Cette page, curieuse 
tourm entée, sans inflexions sentim entales p ré­
cises. colorée d ’héroïsme, est mise ici p a rti­
culièrem ent en re lief et gravée pour nous la 
faire comprendre comme elle l ’est à  l ’é tranger 
(F. P. 624). D irigé par W. Grosz, l ’orchestre 
symphonique « U ltraphone » enregistre la 
jolie valse, débordante de grâce et d ’intim ité, 
AQUARELLE, de Joseph Strauss, envol mu­
sical qui nous apporte une bouffée de Vienne 
aussi que « Insouciance », une au tre  valse, 
aussi riche, que nous trouvons au verso de 
cette plaque (E. P . 641). ... Citons encore la 
valse de F ranz L ehar : EVA, très douce et 
détaillée et « Tout nous charme » de LA 
PRIN CESSE CZARDAS, auxquelles l’Orches­
tre  Philharm onique de Berlin, sous la direc­
tion de II. Sehleger, ne cra in t iras de s ’aban­
donner en nous dispensant un charm e en ivran t 
(A. P. 966).

Du catalogue Pathé, détachons deux rem ar­
quables sélections de L ’A RLESIEN N E : Le 
« Prélude » (1>'° su ite) (X. 96263) e t « Ca­
rillon », avec le « l 'r  M enuet » (X. 96264)
A ous connaissez déjà cette musique bien f ra n ­
çaise, c est-à-dire colorée, b rillan te  mais ten ­
dre. sensible et v ib ran te  de poésie. Le violon­
celle, a la  voix enivrée e t le saxo prenant 
réalisent toute la poésie de la prem ière page 
Les v ibrations calculées nous donnent dans 
« Carillon » , l ’impression du son de la cloche 
qui re ten tit brusquem ent et s ’attenue g ra­
duellement et le « F r M enuet » est plein 
de charme et de grâce légère par l’enchante­
m ent des violons et haut-bois très bien gra 
dues. E nreg istrem ent impeccable. Souhaitons 
que Inghelbrecht nous procure encore d ’aussi 
agréables moments. —  Voici encore les lau- 
ica ts  du « F ' P rix  Candide » dans l ’inscrip­
tion d ’une page célèbre : l’ouverture de 
GUILLAUM E TELL. Cette gravure est égale 
à celle qui a été primée et se trouve dans 
le goût d ’un très nombreux public qui l ’ap­
préciera ici spécialem ent. Le violoncelle pal­
p itan t de M. M arcliésini, la flû te  aérienne 
de M. Boulze et le cor anglais de M. Brun 
fon t merveille sous la direction du maestro 
F. Ruhlm ann (X. 96.257 et 258).
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Odéon nous présente, en deux plaques très 
belles, le prélude de PA RSIFA L, in terpré té  
par l'association artistique des Concerts Co­
lonne, sous la direction du m aître Gabriel 
P ierné, membre de l ’In s titu t. Le m aître  grave 
ces pages avec la sérénité lumineuse et le 
re fle t de l ’inspiration prise à sa source dont 
ii a su im prégner l ’orchestre tou t entier. 
Toute la grandeur de la sim plicité voulue par 
W agner, qui term ina et joua son « M ystère » 
musical le 25 décembre 1878 à la chapelle de 
musique de Meiningen, se dégage de cette 
rem arquable in te rp ré ta tion  que les discophiles 
avertis  doivent s ’assurer (123.744 et 745).

Nous retrouvons l ’Orchestre Ph ilharm oni­
que de Berlin avec Polydor dans l’in te rp ré ta ­
tion des « M AITRES-CHANTEURS DE NU 
REM BERG », sous la direction de Aloïs Mé- 
lichar. Découpage adro it e t averti, contenant 
les passages évocateurs, rendus accessibles à 
chacun, -de cette œuvre profonde. Exécution 
e t inscription sans reproches (24.800). Notons 
encore chez Polydor, pour finir ce genre, la 
gravure de LA BAYADERE, de E. Kalman, 
par l ’orchestre de l ’Opéra N ational de Berlin, 
dirigé par le même. Pot-pourri séduisant qui 
nous comble de valses caressantes e t d ’airs 
charm ants dont les échos re ten tiro n t dans 
de nombreuses réunions d’amis ou de famille 
(25.022).

CHANT

Opéra

Opéra-Comique

Opérettes

Le miracle de la résurrection de la voix 
de Caruso continue chez Gramophone et, cette 
fois, avec une pleine réussite. Ecoutez l ’in ­
comparable voix, tour à tour écla tan te  et 
veloutée, dans O SOLE MIO et RIGOLETTO : 
« Comme la  plume au vent ». C ’est à peine 
si l ’on perçoit les ritournelles neuves in te r­
calées entre les couplets et la  voix est re s ti­
tuée avec une vigueur rem arquable. Un disque 
vraim ent beau, v raim ent rare, pour une disco­
thèque sélectionnée (D. A. 1303).

Chez Columbia, Jean  Sablon nous séduit 
par la fraîcheur, la  candeur et les inflexions 
am usantes q u ’il trouve dans son in terpré tation  
des deux passages de 19 ANS, « Le même 
coup » e t « Je  suis sex-appeal ». Sa voix 
juvénile enveloppe de charme cette plaque

Franz Lehar, Concilila Superala 
et Louis Arnoiilt

Conchita Superala 
Exc tasi ai té UH rapitoli e

qui réalise ainsi un p e tit chef-d’œuvre d 'hu­
mour (D. F . 1191).

Chez U ltraphone, le ténor de l ’opéra de 
Hambourg, Paul ICoetter. chante en allemand 
deux morceaux de LA W A LK YRIE : « Plus 
d ’hiver, déjà le printem ps commence » et 
« Siegmound suis-je et Valse est mon père ». 
Nous ne ferons pas grief des échos de la 
salle d ’enregistrem ent, car la  njise au point 
a itis tique , la belle voix généreuse du chan­
teur, très bien soutenue par l’Orchestre P h il­
harm onique de Berlin, fon t de cette  gravure 
une belle réussite (F. P. 1019). Voici, pour 
la même maison, Cdncliita Supervia in te r­
p ré tan t, c ’est-à-dire chan tan t et jouant, L ’EN 
TREE DE FRASQUITA de l ’opérette Franz 
Lehar. La voix, puissante e t d’un tim bre 
agréable, fa i t  passer l ’accent. Au verso une 
sélection charm ante de la même opérette : 
J ’A I UN CIEL DE L IT  BLEU. Lajos ICiss 
et son orchestre tzigane dégagent le phrasé 
gracieux et plein de rêve. On y retrouve l ’air 
de fam ille d ’une autre page dont le succès 
fu t grand « Je  t ’ai donné mon cœ ur » (A. 
P. 1025). — Avec Villabella, P a th é  nous donne 
aussi deux airs de FRASQUITA « Ne t ’au­
rais-je q u ’une fois... » et « Deux yeux très 
doux », qui sont sur toutes les lèvres. Si 
vous voulez en re ten ir tout le caractère mé­
lodieux et en savoir dégager le charme ber 
eeur apprenez-le ici-même avec Villabella 
(X. 90.080).

CHANT
Mélodies — Chansons — Chansonnettes 

Lyrics
Ce genre est copieusement fourni de bonnes 

gravures q u ’on em portera en vacances ou que 
l ’on re tiend ra  au retour pour les avoir en­
tendues e t remarquées.

Notons chez P atlié  h u it plaques partieu  
fièrem ent intéressantes. Voici Endrèze, accom­
pagné par l’orchestre Ruhlmann. dans GUER 
CŒUR : le pardon « Le calme ren tre  dans 
mon cœur » et le récit du 2'’ acte : c Où 
suis-je, quel murmure me charme ? ». Pages 
rom antiques, chantées d ’une voix claire, 
émouvante, veloutée qui nous baignent de 
poésie (X. 90.079). — Voici N inon Vallin 
dans la mélodie de Louis Beydts et Hugues

Delorme : TU DEM ANDES POURQUOI ? e t
dans une au tre  de G. Lamvergus e t Félix  
Chevrier : REDIS-M OI TOUJOURS. Sa voix 
lumineuse et sensible, qui v au t mieux que 
ces pages, réussit à  les parer d ’un charme 
para lysan t toute critique ‘ (X. 93.110). —
Voici André Baugé dans OFFRANDE 
D ’AMOUR, dont il est lui-même l ’au teur des 
paroles e t LES ROSES DE MON JA R D IN  
de Ch. Levadé e t P ierre  Thomas. Ces chan­
sonnettes. genre 1900, bénéficient de la qualité 
bien connue de l’in terprè te  dont l ’audition 
est toujours savoureuse (X. 93.126). —  Ces 
deux derniers disques sont accompagnés par 
l'o rchestre  G. Andolfi. —  Voici Colette B etty  
de l ’Em pire, dans MON CŒUR EST RESTE 
PR ES DU T IE N  et J 'A IM E  TES GRANDS 
YEUX. Cette nouvelle diseuse du disque, dont 
la  voix est grave et bien calibrée, possède 
un a t t r a i t  neuf et personnel. Cette plaque 
p laira  certainem ent à tous : la mélodie est 
câline e t le tango, bien rythm é, voluptueux 
(X. 94.363). — Voici Jae  Nam dans LES 
CHANSONS et L ES FA BLES DE MON V IL ­
LAGE, dont il est l ’auteur. Peu de chanson­
niers ont l ’esprit, la  finesse, la classe e t le 
ta len t de diction de Jae  Nam. N ’oubliez pas 
cette rav issan te  plaque qui charm era vos amis 
(X. 94.372). — Voici Jo v a tti dans CETTE

HEU RE OU L ’ON S ’AIM A IT, sérénade et 
BEAUCOUP D'AMOUR, mélodie berceuse, 
chantée avec peut-être un peu de monotonie 
mais d ’une voix câline que vous connaissez 
bien et qui continuera à vous plaire (X. 
94.320). — Voici Jean  Sorbier dans C ’EST 
TOI, mélodie chantée e t A MA FEN ETRE, 
« impressions provinciales ». plaque colorée, 
étrange et v ivante, que Jean  Sorbier détaille 
avec un rare  bonheur épaulé par un accom­
pagnem ent orchestral adm irablem ent réglé 
(X. 93.124). — Enfin voici Pau l Colline, que 
je  vous avais réservé pour la fin, dans ON 
OUBLIE, chanson dont il a  écrit les paroles 
ainsi que celles du drame de la circulation : 
QUAND? C’EST AUX AUTOS DE PA S­
SER !... qu’il in terp rê te  au verso d ’une voix 
maquillée. Ces pages, vous le devinez, sont 
pleines de malice spirituelle e t  vous connais­
sez le ta len t de notre chansonnier. C ’est 
assez dire que cette  gravure prendra sa place 
dans vo tre  collection (X. 94.348).

Chez Odéon relevons quatre plaques. Dans
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Opérette de Franz LEHAR Paroles de Max EDDY et Jean MARIETTI

Orchestre

créateurs direction de

Paul Bastide

Comique

Comique

Conchita Supervia
AP 1020 ENTREE DE FRASQUITA.

CE QUE C’EST QUE L’AMOUR.
EP 1024 COUPLETS DE LA CIGARIERE.

TANGO LUNARES et LOS OJOS NF.GROS NEGRITOS.
Chansons populaires espagnoles.

Louis Arnoulf
AP 1021 DEUX YEUX TRES DOUX.

NE T’AURAIS-JE QU'UNE FOIS.

D u o  : Conchita Supervia et  Louis Arnouit
1022 DUO FINAL DU I"'' ACTE. ( I rc et 2" Parties).
1023 QUAND UN CŒUR VEUT PARLER LE LANGAGE D’AMOUR.

Louis Arnouit
LE ©EAU REVE EST FINI.

Conchita Supervia
1025 ENTREE DE FRASQUITA.

Lajos Kïss et son Orchestre Tzigane
J'AI UN CIEL DE LIT BLEU.

E N  V E N T E  P A R T O U T

AP
AP

AP

l ’une Di M azzeï in te rp rê te  deux mélodies 
italiennes : O LEGGIARDI OCCHI B ELLI 
e t TU C H ’A I LE PE N E , AMOEE, douces, 
caressantes, un peu tristes qui évoquent un 
coucher de soleil en Ita lie  confronté avec la 
riche soie d ’une voix enchanteresse (188.869).

—  Une autre nous présente Mme M irane Esbly, 
diseuse fan ta isiste , dans J ’A I RI... PU IS  J ’AI 
PLEU R E !, comédie dram atique en tro is actes 
un peu bousculés et ECOUTE DONC 
CHERI !, chanson réaliste, mieux marquée et 
plus sincère. Le croquis moral et visuel de la 
gueuse est bien campé (250.396). — Puis le 
rem arquable chanteur de genre, F rcd  Gouin 
in terprê te  LA V IE IL L E  EG LISE aux effets 
faciles mais qui portent et FA IS SEMBLANT 
DE DORMIR, dont le genre très vieux est 
toujours touchant. La voix moelleuse du chan­
teur pare ces pages d ’un charm e émouvant 
(166.626). Enfin voici Mlle Mado M aurin dans 
MAISON A VENDRE e t DANS LES P R I­
SONS RUSSES. Félicitons Odéon de nous ré ­
véler eette a rtis te  qui possède un réel ta len t 
de « coloriste » lui perm ettan t de créer tou t 
lie suite l ’ambiance nécessaire, une voix au 
tim bre joli et une diction impeccable. C ’est 
vous dire l’agrém ent que vous prendriez à 
l ’écoute de cette plaque de qualité (250.439).

I l me p a ra ît in téressan t de vous signaler 
sept plaques Columbia qui, à divers titre s  mé­
rite n t votre atten tion . La mélodie de F r. 
Schubert : LE ROI DES AULNES, trouve en 
Mme Georgette Frozier une in te rp rê te  v i­
b ran te  qui f a i t  surgir de m ystérieux person­
nages. Elle donnera cette  ampleur et cette 
m ajesté pleines de rêve qui le rendent im pé­
rissable au LARGO de H aendel que l ’on trouve 
au verso. Accompagnement très délicat de 
l ’orchestre de M. Eugène B igot (B. F . X. 4)
— Damia. avec le lamento LA  SU PPLIA N TE 
et LA  GARDE DE N U IT A L ’YSER grave 
une plaque réaliste, très colorée, à laquelle la 
voix do l ’in terprê te , cassée, désolée, déchi­
ran te  donne des accents inoubliables (D. F. 
11711). —  Pills e t T abet, usan t de leurs plus 
habiles effets vocaux, nous donnent un disque 
charm ant avec NOUS SERONS TOUJOURS 
H EU REU X  et le fox-tro t « Jeunes M ariés » 
du film M ADEM OISELLE JO SETTE MA 
FEM M E (D. F. 1206). — Les duettistes Gilles 
et Ju lien  réussissent deux plaques contenant 
respectivem ent L ’HEU RE DU FROTTEUR 
avec LA JO L IE  F IL L E  ET  LE PE TIT  
BOSSU, celle-ci com portant des soupirs et des 
hésita tions vocales comiques (D. F. 1207) et 
LE CHEM IN DES ECOLIERS avec LE RE 
TOUR, vieille chanson française, qui revêt 
ici sa plus agréable expression (D. F. 1013). 
L ayton e t Johnstone chan ten t une version de 
M ireille, Roberts et Pepper, de COUCHES 
DANS LE FO IN  ! in téressante surtou t par 
l ’association des voix e t une valse A BOY 
AND A GIRL W ERE DANCING, dont les 
in terprè tes chargent le caractère tr is te  et 
mélodieux (D. F. 1203). —  Enfin pour Colum­
b ia  mentionnons encore une plaque chantée 
en italien  par Georges Thill e t contenant deux 
jolies pages de Tosti : L ’ULTIM A CANZONE 
et LA MIA CANZONE qui m etten t en relief 
le tim bre si séduisant du réputé ténor de 
l ’opéra (L. F. 119).

Mais vous pensez bien que Gramophone 
marque aussi agréablement sa place. Sept dis 
ques d’excellent ordre, que nous vous indi 
quons ci-dessous, vous apporteront du plaisir. 
Citons une plaque de M. Jossy, qui possède 
une voix fort séduisante, avec ses inflexions 
câlines et berceuses et qui en utilise toutes

les ressources dans son in terp ré ta tion  de LES 
POMMES DE JEA N N ETO N  et FLEU RS ET 
LARMES, un tango d ’excellente tenue (K. 
6894). Puis voici deux plaques par Jean  Sor­
bier avec, dans l ’une, LES PR O JETS et MA 
CHERIE, deux mélodies délicates, d ’une fac­
ture soignée (K. 6830) et dans l ’au tre  R A N ­
CUNE d ’André Rivoire et SI VOUS N E T IE Z  
PA S SI JO L IE , page que la voix nuancée 
de l ’in terprê te  rend enveloppante (K. 6891). 
Deux plaques aussi des duettistes in te rn a tio ­
naux R ichard et Carrv contenant PLEASE. 
dont l ’harm onisation réserve de curieux ef 
fe ts , qvec PL A ISIR S D ’H IV ER, fan taisie  
aim able, parfaitem ent in terpré tée (K. 6890; 
et d’autre part NOUS SOMMES DES H O M ­
MES, sa tire  spirituelle dont la musique est 
très fraîche, avec HATANEY, rum ba lascive, 
évoquant les îles de paradis, particulièrem ent 
a ttira n te  pour les danseurs (K. 6855). Citons 
encore la basse Paul Robeson chan tan t en 
anglais TAKE ME AWAY FROM THE R I 
V ER et ROUND THE BEND OF THE ROAD. 
plaque curieuse, aux accents profonds, déga­
geant une a ttachan te  mélancolie (K. 6886). — 
Enfin pour Gramophone. notons deux gravures 
des comédiens harm onistes, in te rp ré tan t, en 
allemand, une chanson à boire : JETZT TRIN-

Boueot Disques Ultraphone

K EN  W IR  NOCH E IN S et une fête  v illa ­
geoise : D IE DORFM USIK d ’une in terp ré­
ta tion  fo r t am usante par le contraste des 
voix et curieuse par la variété des détails 
musicaux (K. 6879). Terminons eette belle 
série par quatre disques Polydor dont deux 
de H eritza  qui connaît actuellem ent, à juste 
titre , une grande vogue. Accompagnée par le 
trio  Wal-Berg, la reine du sex-appeal vocal 
nous donne ici un BYE-BYE, résigné, ber- 
ceur, adm irablem ent détaillé, avec REVENEZ 
page pleine de finesse (522.650). Puis POUR 
TE REVOIR, tango d’une infinie douceur avec 
GARDE-MOI, CHERI, valse chantée palpi­
tan te  de rêve (522.574). — Claudine Boons, 
soliste des grands concerts, accompagnée de 
grand  orchestre dirigé par M. Weiss, livre 
son lumineux soprano dans O CALME DES 
N UITS D ’ETE, de Tcliérépnine et O MON 
CHAMP BIEN-AIM E, de Raclimaninoff-Ca 
volcorani (566.091). Enfin achevons par une 
plaque d ’une verve endiablée, qu’on écoute 
plusieurs fois sans se lasser dont Bill et Jim

Jacqueline Francelle
Vedette Palhé-Kalan Extasi vi té Fit raphone
sont les joyeux responsables : ECOUTEZ PA ­
R IS et JE  N ’VEUX PAS A LLER AU LIT  
(522.651). A ttendez ! A joutons un disque 
C ristal par lequel Gabriello prendra de nou­
veau contact avec un nombreux public avec 
POUR SAVOIR SI, fan ta isie  malicieuse e t 
SANS QU’ON Y PEN SE (5530).

DICTION

Columbia en m ettan t en disque, avec le 
concours de Jean  V ariot, l 'HAM LET DE 
SH A K ESPEA RE a lancé un défi aux plus 
dangereuses expériences. Créer dans la cire 
l ’atm osphère de ce dram e, violent e t macabre, 
en le com prim ant en six disques n’é ta it pas 
chose facile. Cette am biance est donnée ce­
pendant par le décor aud itif très coloré de 
Eugène B igot qui parvient, avec une musique 
caractéristique pour chaque personnage de 
chaque scène, à  situer le drame dans son 
cadre X V I' siècle. La nécessité de compression 
a compromis la m ajesté notam m ent de la Reine 
à  qui l ’on fa i t  dire, à la  m ort de Polonias • 
« Nous voici dans de beaux draps ! » et, 
dès lors, ses pleurs ne nous sem blent plus 
très naturels. De même, à sa m ort, pourquoi 
lui fa ire  crier « Mon p e tit H am let » au lieu 
de « Mon cher H am let » comme l ’indique 
le tex te  ? De même pourquoi fau t-il que la 
parole adressée par le Roi (à H am let et qui 
dans le tex te  est : « D ’où v ien t que les
nuages pèsent encore sur vous ? » devienne 
« Es-tu dans les nuages ? ». A-t-on voulu 
moderniser la pièce par ces moyens d’écriture 
vulgaires ? P a r contre certaines scènes sont 
en tous points parfa ites : « E tre  ou ne pas 
être  » ; la  scène du cim etière, saisissante ; 
la folie d ’Opliélie par Mlle Tournier, une a r ­
tis te  de grand ta len t, très douce, touchante et 
rendue à  merveille et- la  fin est d ’une m a­
gistra le  couleur. Q uant à l ’in terpré tation , on
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rem arque chez les personnages de second plan 
des différences m arquées de reg istre  ou de 
volume des voix. Mais les personnages p rin ­
cipaux sont exacts, notam m ent M. M aistre 
qui est un H am let dont le tim bre, doux et 
puissant, contient un charme curieux. Toute­
fois les pe tits  défauts ou les lacunes que nous 
avons voulu signaler n ’entam ent guère le 
gros in térê t que présente ce monument phono­
graphique dont chaque disqotfhèque soignée 
doit contenir une copie (B. F . X. 136 à 141 
inclus).

Gramophone nous donne une très belle cire 
qui rav ira  les lettrés. I l  s ’a g it d’une page 
v ivan te  e t gravée avec le meilleur soin de 
Molière : la scène V II et les scènes finales 
du l 'r  acte de M ONSIEUR DE POURCEAU- 
GNAC. M. Croué. l ’apothécaire ; M. P ierre 
B ertin , E raste  et MM. Echourin et V alcourt 
y  sont particulièrem ent rem arquables ainsi 
que l ’arrangem ent musical de Raymond Char­
pentier, <1 ’après Lulli (D. B. 4885).

Le prem ier disque de Cécile Sorel, in terp ré­
ta n t pour Polydor des scènes de SAPHO pré­
sente également un h au t in té rê t pour les dis- 
cophiles. La morsure du tim bre unique m ai 
que merveilleusem ent la  cire qui contient une 
expression très v ivante. Les accents e t les 
intonations, soutenus par une musique de 
scène sur le thèm e « d’après un rêve » de 
G. Fauré, ressortent troub lan ts et sincères 
comme s ’ils é ta ien t jetés à nos côtés par notre 
Célimène elle-même : disque de choix 
(566.151). — Terminons ce genre par un disque 
atm osphérique apporté, pour Odéon, par M. 
M aurice Escande : ESCALES A M A RSEILLE 
et ESCALES A TUNIS, poèmes colorés d ’A n­
dré de B adet, avec ambiance musicale réa  
Usée par André Cadou. I l y a un te l déploie­
ment de ta len ts divers dans cette riche plaque 
qu ’il semble inu tile  de la recommander da­
vantage à tous nos amis, am ateurs de ce 
genre (250.389).

En cette période où la jeunesse, délivrée, 
s ’épanouit et se répand sur les plages ou dans 
la campagne, ce genre est particulièrem ent 
recherché. C ’est pourquoi nous avons réservé 
une sélection copieuse de danses originales 
et variées, gravées par des orchestres de 
choix auxquelles l ’auditeur trouvera au tan t de 
plaisir que le danseur.

Gramophone s ’inscrit pour dix plaques dont 
la qualité n ’est pas contestable. Commençons 
par une belle série de fox-trots; composées 
d ’airs les plus typiques dont l ’inscription a 
é té confiée à des spécialistes. Voici le re­
gre tté  Paul W hitem an dans IN  THE DIM, 
DIM  DAWNING. stra ig lit éc la tan t avec sa 
trom pette et nerveux au ry thm e excellent 
comme THA T'S MY HOME, qui complète ce 
d isque’ parfaitem ent original (K . 6878). — 
New M avfair dance orchestra enregistre 
SW EETHEART. chaud, sonore, lascif et d ’une 
fin curieuse avec CAN’T W E M EET AGAIN

MEGLEMONNIER
Exclusivité ULTRAPHONE

i . . .  .  üaByL^L
doux, expressif, syncopé de piano bien appli­
qué (K. 6877). — Avec Don B estor e t son 
orchestre, que Gramophone, toujours heureux 
dans ses nouveautés, nous révèle, voici un 
fox soupiré et câlin MY DARLING pure pièce 
de stra ig lit dont la mélodie se détache der 
rière une excellente b a tte rie  sans aucun j 
épaisseur de son. Le chanteur est à féliciter. 
De l ’au tre  côté, John Jackson grave un autre 
stra ig lit en vogue I ’M PLA Y IN G  W ITH  
FIR E , bien chanté aussi et excellent pour la 
danse (K. 69Q3). — Puis, Jack  Denny et son 
orchestre nous présen ten t deux autres 
stra igh ts. caressants, fignolés avec amour : 
MOON SONG et TW ENTY M ILLIO N  PEO  
PL E  (K. 6902).—  E nsuite Ray Noble apporte 
sa large contribution. C ’est LOOK W HAT 
YOU’VE DONE, fox du film « Le roi de 
l ’arène », plein de jolis effets, avec W HAT 
A PERFEC T COMBINATION, rapide mais 
précis au point de ne noyer aucun détail 
d ’écritu re  (K. 6907). W ANDERER, fox bien 
monté avec un one step: M ARCHING ALONG 
IOGETHER, d ’une ingénieuse construction 
sonore et d’une rare couleur (K . 6904). — 
B U TTER FLIES IN  THE RAIN, aux pizzieati 
éloquents constituant une agréable harm onie 
in itia tiv e  avec, au dos, une au tre  gravure 
de New M avfair Dance O rchestra PLAY, 
FID D LE, PLAY, valse tzigane au  souffle mé­
lodique très pur (K . 6870). —  Ray Noble 
nous donne encore un quick-step : BRIGHTER 
THAN THE SUN. extrêm em ent v if e t qui 
chatouillera les jam bes des danseurs les plus 
récalcitran ts. En sa compagnie, nous trouvons 
un noveltv fox par Charles D ornberger et son 
orchestre : JIN G L E  BELLS, plein d ’entrain , 
de gaité  et pim enté d ’adroites voix mascu­
lines (K . 6844). ... Puis c ’est José M. Lue 
chesi avec deux tangos, voluptueux, sonores, 
bien rythm és à conseiller particulièrem ent 
aux couples enlacés : BELLO SUENO et 
CALIDA EMOCION (IC. 6905). ... Enfin
M arck W eber et son orchestre enregistrent 
deux valses REV E D ’AMOUR A PRES LE 
BAL et PL U IE  D ’OR, amoureuses, enjôleuses, 
d ’une rem arquable richesse en délicates nuan­
ces (K. 6908).

Chez U ltraplione nous relevons une jolie 
série de trois plaques dues à Gregor e t ses 
Grégoriens, un des meilleurs jazz français. 
Elles renferm ent cinq fox-trots, alertes, juvé­
niles, gais et variés cjui feron t la  joie des 
réunions : W EEZY ANNE (Vas-v Affila !)

et E V ’RY D AY ’S A LUCKY DAY. de H arry 
Carlton (A. P. 1007) ; DAISY, d ’excellente 
ligne harmonieuse, e t VLADIVOSTOK, liot 
fa rc i d’instrum ents divers et syncopé à  sou­
h a it (A. P. 1008) ; FR EE  AS THE AIR. dont 
le ti tre  indique assez le caractère « enlevé » 
et DESORMAIS, slow-fox un peu criard et 
compact mais excellent pour la danse (A. P. 
961). ... Notons encore, chez U ltraphone une 
plaque de Billy Sm ith et son orchestre avec 
un fox : TIG ER RAG qui évoque réellem ent 
la course au tig re  e t HOW ARE YOU, one- 
step sonore plein de jeunesse (A. P. 971).

P a th é  a  fa i t  enreg istrer tro is plaques par 
Lud Gluskin et son orchestre avec refrains 
chantés par Véron avec ou sans les K entucky 
Singers e t par Leslie S tarlings. Nous y trou 
vous les cinq fox-trots su ivants : JU ST AN 
ECHO IN  THE VALLEY  ( L ’écho chante 
dans la vallée) d ’uu,e excellente densité sono­
re. avec YES, Mr. BROWN, dont la c larinette  
marque les « oui ! M ’Brown », obséquieux 
ou condescendants, d ’une façon h ilaran te  (X. 
96.254) ; F IT  AS A FID D LE, plein de bonne

humeur, avec H A PPY  TIMES, très sonore et 
agrém enté par le chœur des K entucky Singers 
et les prouesses d ’un trombone à  coulisse 
(X. 96.255) ; ETEIG N ON S TOUT ET  COU­
CHONS-NOUS, fox expressif, gai, très bien 
venu et enfin la rum ba-fox ST/EET-MUCHA- 
CHA, très en tra înan te  (X. 96.243), — Citons 
encore un joli disque Pathé, gravé par l’or­
chestre argentin  M anuel Pizzaro, avec deux 
tangos, bien rythm és, aux langoureuses in fle­
xions qui p lairont to u t à  f a i t  aux am ateurs 
de cette danse : PR IM E R  TUEROR et TAN­
GO MIO (X. 96.252).

Columbia présente une bonne Inscription 
des Savoy Ilo te l Orphcans dans un slow- 
fox berccur et mélodieux : ONE LITTLE 
WORD LED  TO A NOTHER et un fox bien 
exécuté e t d’une jolie te in te  : TH IS IS  MY 
DREAM (D.F.1.201). Notons aussi un disque 
de Rudy Vallée and  liis Connecticut Yankees, 
champions du stra ig lit, qui donnent à  
PLEA SE, le succès du jour la séduction spé 
c-iale dont ils enveloppent leurs productions 
e t nous o ffren t T IL L  TO MORROW, sonore 
bien calibré, d’uiie in strum entation  fouillée 
et délicate (D. F. 1.142). I l convient enfin 
de dégager du catalogue Columbia, une p la­
que d ’une excellente mise au point technique
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et a rtistique , fournie avec le concours Je  
The B.B.C. Dance O rchestra e t contenant : 
I ’M SURE OF EV ER Y TH IN G  BUT YOU: 
un slow-fox ra ffin é  et I T ’S W IN TER AGAIN 
fox plein d ’ambiance et de couleur (D. F. 
1170).

Chez Odéon, retenons deux plaques du 
maestro Dajos-Bela. dont vous connaissez les 
qualités de l ’orchestre viennois. Ces qualités 
s’affirm en t ici dans le slow-fox du film « Tout 
pour l ’Amour » : NINON, QUAND TU ME 
SOURIS, d ’une expression étrange et O MA- 
DONNA ! Paso-doble du même film que toute 
la valeur des in terprè tes n ’empêche pas d ’être 
un peu lourd (250.446). Mais c ’est surtout dans 
FL EU R  D ’HAW AI, en valse e t en slow, que 
Dajos-Bela déploie sa séduction avec ses vio­
lons, ses xylophones, ses gu itares hawaïennes 
bien dosés et voluptueux (238.752).

Avec. Jack  Payne, Cristal nous donne sa ver­
sion de PLAY, FID D LE PLAY  ! Sonore, bien 
rythm ée et te in tée à souhait de mélancolie 
e t au verso une autre version très particulière,
« fo rte  » et ne tte  de : A BOY AND A GIRL 
W ERE DANCING, la valse-boston que se dis­
pu ten t les catalogues (5.539).

De Polydor, nous ne citerons qu’un disque 
par H erm ann von Stachow Tanz Orcliester. 
in te rp ré tan t E IN  TAG OHNE DICH et ZI- 
GEUNER, DU HAST M EIN  HERZ GESTOH- 
LEN , deux tangos de style allemand bien ry th ­
més, mélodiques e t d ’une excellente gravure 
(24.812). Mais chez Brunswick, spécialiste du 
genre, nous relevons quatre plaques q u ’il fa u t 
avoir. Guy Lombardo and his Royal Cana- 
dians nous fournissent quatre fox-trots d’un 
charme rare , enjôleurs, pleins de soupirs et 
d ’abandon : YOU’RE BEA U TIFU L TO 
NIGHT, MY DLAR avec I ’M P L A xlN G  
W ITH  FIR E  (A. 500.231) et HOW D EEP IS  
THE OCEAN .(com bien profond est l ’Océan) 
avec P IN K  E LE PH A N T S (Les pe tits  élé­
phants). ce dernier, jeune, fra is  et bien compo­
sé (A.9.333). Puis, Don A lberto y su O rquestr i 
Tipica nous o ffren t deux tangos ’’une for„une 
travaillée, aux effe ts  nouveaux e t d ’une unité 
précieuse : DERECHO V IEJO  e t PAYANCA 
(A. 9.337). E nfin , sur une même plaque, Red 
Nichols nous donne une rum ba d’un voluptueux 
balancem ent : LOVE AND N U xS AND 
NOODLES avec re fra in  vocal par E rnie M a­
th ias et A ntobal ’s Cubans une autre rum ba 
ém oustillante comme une bouteille de Cham­
pagne : THE TCE CREAM M AN (A. 500.239).

ORCHESTRE DE GENRE
Voici, chez U ltraphone, une bouffée d ’exo­

tisme. Georges K niestaed t e t son orchestre 
nous tran spo rten t par la magie des sons au 
pays des chimères et des (dragons avec la 
sérénade chinoise TA HYEN, de L. PONDERS 
e t nous rav issen t avec une page de John 
Perey : MARIAGE HINDOU (II.P . 901). 
Ecoutons aussi Lajos Kiss dans l’in te rp ré ta ­
tion de deux DANSES SLAVES n» 8 e t 16, 
de Dvorak, légères e t chatoyantes, dont cet 
orchestre tzigane sa it parfaitem ent dégager 
toute la poésie mélancolique (A.P. 947).

Deux plaques de Pathé, m arquent agréable­
m ent ce genre. L ’orchestre Godfroy Andolfi 
inscrit un pot-pourri des valses de L ’AUBER­
GE DU CHEVAL BLANC avec un bel entrain  
e t le Jazz  Pathé-Frères, le fox de la même 
opérette « Je  vous emmènerai sur mon joli 
bateau », que nous retrouvons ici ner%reux, 
alerte et plein de mouvement (X. 96.270). 
L ’orchestre napolitain  donne de la célèbre t a ­

rentelle NAPOLI, inspirée semble-t-il par un 
décor lunaire, une exécution enlevée avec un 
réel brio et nous restitue la CELEBRE CHAN 
SON IT A LIEN N E , de F. V olpatti junior, dans 
sa plus exacte expression (X. 96.269).

L ’OR ET L ’ARGENT et LE BEAU DA 
NUBE BLEU, bonnes vieilles valses, inéga­
lées, du temps heureux où l’on ne p arla it pas 
de crise, sont in terprétées avec un style et 
une grâce p arfa its  sur une piaque Gramophone 
par Marek W eber et son orchestre (K. 6.875).

Citons, pour fin ir ce genre, Odéon qui a fait, 
aussi g raver deux valses : FASCINATION et 
DAISY par le grand orchestre bohémien dont 
les accents câlins e t troublan ts dégagent tout 
le charme facile (250.432).

MUSIQUE
MILITAIRE

C ’est M. F. Combelle, ex-soliste de la Garde 
Républicaine, avec sa musique m ilitaire qui, 
pour Cristal, alim ente ce genre et nous tran s­
porte sous le kiosque où l ’on verse de l’héroïs­
me au cœur du citadin. Voici LA MARCHE 
LORRAINE, éclatante, avec LA NOUVELLE 
CLASSE, de Lagueny e t Allier, ardente et vive 
comme son titre  (C.P. 821) et DUNKERQUE, 
de II. Ilouziaux, avec la RONDE DES PE TITS 
PIERROTS, du m aître A. Bosc. pim pante et 
caractéristique de la bonne musique française 
(C.P. 8181.

Le prestigieux Yehudi M enuhin a enregistré 
pour Gramophone, en une série de plaques 
splendides, le CONCERTO E N  SI M INEUR
op. 61, de E lgar, moins connu ou moins aimé 
en France q u ’en A ngleterre. Le début de l ’alle­
gro semble un peu empale ju sq u ’au moment 
où l ’archet, si pur et si profond de M enuhin, 
en tre  en jeu. I l  est é tincelant mais ta n t de 
profondeur lui enlève l ’écla tan te  juvénilité  
qui fa it  son principal charme. L ’allegro-molto 
développe sa  techniqiïé e t fa i t épanouir cette 
plénitude de son andante avec toute sa belle 
perspective sonore. Quant aux cadences lum i­
neuses, Menuhin les conduit en m aître. Elles 
sont éblouissantes et m arquent dans le phrasé 
au tan t kle délicatesse que d’assurance. En un 
mot. ce concerto est donné avec le maximum 
de réussite notam m ent dans les tro is derniers 
disques plus fidèles à la précise clarté de l’in­
terp rè te . Le London Sympnony O rchestra, que 
dirige Sir Edw ard E lgar lui-même, très fourni 
et bien inscrit, é tab lit un exact équilibre entre 
le concertiste et l’orchestre. Pièce phonogra­
phique de grand ordre (D.B. 1.751 à 1.756). 
Gramophone nous présente encore une inou­
bliable plaque de Renée Chemet, la  célèbre

violoniste dont nous avons publié dans un pré­
cédent numéro une photographie dont elle 
m ’a fa i t  l ’hommage. D ’une tournée q u ’elle 
v ien t de fa ire  au Japon, elle nous rapporte 
une transcrip tion  étonnante, stigm atisée de 
sa grande sensibilité musicale : HARU NO 
U M I (L a mer au printem ps). D em andant à 
son violon, pour cette extériorisation, des so­
norités rares et nouvelles, elle le confond avec 
le Koto de Miehio M iyagi, son partenaire  
Mais insister sur une telle exécution serait 
oiseux. Les am ateurs de jolie musique exotique 
s ’en feron t un régal d ’a u ta n t mieux que la 
page elle-même contient beaucoup de charme 
et de poésie nostalgique (D.A. 1.314). Chez 
Gramophone nous trouvons encore la GA­
VOTTE de Bach, arrangée par K reiler, qui 
prend un rythm e excellent sous les doigts de 
Georges Bouillon dont le jeu est plein de grâce 
e t de nerf et LE ROSAIRE, marqué de dou­
bles cordes lumineuses et d ’un accent pénétré. 
Excellent accompagnement au piano de M. L u­
cien P e titjean  et gravure parfa ite  (K. 6.824).

I l  sera it tr iv ia l de répéter que le violon 
ressemble à la voix humaine, c’est pourtan t 
cette impression frappante  qui se dégage de 
quelques mesures in terpré tées par Yvonne 
Curti. Son exécution, pour P athé, de R EV E­
R IE , de Jean  Delamay e t de SAIS-TU POUR­
QUOI ? de Bonincontro, (relèvent l ’in té rê t 
discutable de ces pages bien que, par surcroit, 
la cire trahisse un peu son jeu si v ivan t 
(X. 98.165). Son au tre  plaque, contenant le 
lied de FRASQUITA, « Ne t ’aurai-je q u ’une 
fois... » et CHANTEZ POUR MOI. VIOLONS, 
autrem ent d it « P lav , F iddle, P lay  » la  jolie 
valse anglaise dont nous avons déjà parlé 
dans ces notes, est tra itée  avec style e t g ran ­
deur et aussi une grâce fém inine spéciale qui 
fa it  que chaque phrase semble être une chose 
bien à elle. P a rfa it  accompagnement de G. 
A ndolfi (X. 98.178).

Avec U ltraphone, nous retrouvons Georges 
K niestaed t, accompagné de piano et quatuor 
à cordes, dans l ’in terp ré ta tion  LA CAPRICCIO- 
SA, dont, avec une technique impeccable et 
une aérienne légèreté d ’archet, il exprime la 
lim pidité des « sautillés » aigus e t  une 
CAVATINE, de J. R aff. q u ’il joue chaleureu­
sement, avec une rondeur agréable et soute­
nue (A.P. 874).

Un virtuose de fine m usicalité et de dou­
ceur, M. Marcel Darrieux. inscrit pour Odéon 
deux jolies pages : CHAGRIN D ’AMOUR, de 
F. K reiler et 1 "  CZARDAS. de Monti, dont 
les am ateurs se délecteront (166.492).

Violoncelle
Gaston M arehesini fa i t  chanter son bel ins­

trum ent, pur et mélancolique, avec une te in te  
partou t égale e t douce convenant bien aux 
morceaux exécutés, dans deux pages de Schu­
bert : L ’A TTENTE e t LE RUISSEA U  e t une 
page de Schumann : FL EU R  DE LOTUS, 
toutes trois arrangées par Feuillard , q u ’il in ­
terp rè te  pour Gramophone. Le jeu du soliste 
accompagné par Lucien P e titjean  au piano, 
est impeccable et particulièrem ent émouvant 
(K. 6.888).

Clavecin
E t n ian tenan t prenons un disque qui, dès 

les prem iers sillons, exhale cet a ir renferm é 
(d’un vieux livre que l ’on ouvre. Mme Rœsgen 
Champion, accompagnée avec un soin p a rfa it 
par l ’orchestre de M. P ierre  Coppola, nous 
donne au clavecin LES V IEUX  SEIGNEURS 
et LES JE U N E S SEIGNEURS, d’un côté et
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de l ’au tre  RIGAUDON avec M USETTE ET 
TAMBOURIN. Les piziccati des violons corri­
gen t un peu le son aigre du clavecin sans lui 
enlever son charm e désuet et frêle de boîte 
à musique. Dans la deuxième page, l ’a rran g e­
m ent de Piero Coppola enlace l ’instrum ent et 
l ’orchestre avec beaucoup d ’équilibre et de 
goût -Gramophone (K. 6887).

Piano

Gramophone m érite décidément les compli­
m ents e t le soutien de tous les am ateurs de 
musique enregistrée par les effo rts  de grande 
d iffusion artistique  qu’il fa i t  dans tous les 
genres. Vous aurez vu ceux q u ’il a fa i t  no­
tam m ent pour le violon et voici q u ’ici-même 
i! dresse m agnifiquem ent un nouveau monu­
m ent phonographique. Avec le concours d’un 
des plus grands p ianistes de notre temps, V la­
dim ir Horowitz, il présente cinq plaques de 
g rand form at concernant la  Sonate n° 1 en 
mi-bémol de H aydn et la Sonate en si-mineur 
'do Liszt. Le choix est heureux. Dans la SONA­
TE n* 1 E N  MI-BEMOL, l ’allegro, plein de 
grâce e t de mouvement, avec la touche m a­
gique de Horowitz, sûr. net, précis ainsi que 
l ’adagio profond, fin , m< -é avec énergie par 
les notes limpides et bien frappées, ainsi que 
le presto, délicat, ne laissant aucune ombre 
sur cet enregistrem ent de choix qui réhabilite  
le piano (D.B. 1.837 e t 1.838).

M ais la SONATE E N  SI M AJEUR, de Listz, 
qui so rt'd u  clavier toute palp itan te , nous tien t 
sous un charme croissant. Le prestigieux pia 
n iste  fa it de son instrum ent, le plus délicat, 
le plus subtil traducteu r des moindres nuances 
dé l ’inspiration . Chaque tr a it  est un enchate- 
ment. La mélodie ja illit comme une coulée de 
m étal en fusion dont la douceur même laisse 
une em preinte brûlante. I l  semble que chaque 
note est créée par la conception de la  page 
musicale. Ces tro is disques émouvants sont 
p a rfa its  à tous points de vue. Tous les é ta ts  
d ’âme y  passëht et s ’éclairent de mille re ­
fle ts  (D.B. 1.855-56 et 57).

U ltraphone, de son côté, nous présente A u­
guste de Radw an, qui est aussi un enchanteur 
du clavier, en deux grandes plaques dont le 
m érite n ’est pas moindre. Cette fois, le piano 
a  les honneurs de l’édition. Les am ateurs ont 
le choix et ne peuvent q u ’être  sa tisfa its  de 
tous les disques présentés. Dans la RAPSODIE 
HONGROISE n “ 12, de L iszt, l ’exécution, v i­
b ran te  et passionnée, trad u it adm irablem ent 
la ferveur poétique de ces pages typiques que 
vous connaissez bien (E .P. 990). L ’autre p la ­

que contient la BALLADE n" I I I  et une 
ETUDE POSTHUM E de Chopin que Auguste 
de Radwan cristallise aussi avec la  même sur 
p renan te ' au torité  (E .P . 991).

Ilâtons-nous de noter une plaque Pathé, qui 
est un régal de finesse dû à  Carmen Guilbert 
Aussi bien dans SARABANDE que dans TOC­
CATA de Debussy, l ’excellente pianiste, fon­
due avec le compositeur, b rillante, éblouissante 
de fine sonorité, marque un ta len t hors pair. 
La musique n ’a pas de patrie. M ais il nous 
est particulièrem ent agréable cependant de 
voir la F rance garder son rang e t nous en 
félicitons d ’au tan t plus notre Carmen Guil­
bert si apte, par son charme, sa délicatesse et 
sa sensblité à tradu ire  notre Claude Debussy 
(X. 98.136).

Orchestre 
_! Musette

Voici la JA V A  DU PETARD et LE BAL 
DU COIN, fournis par l ’orchestre m usette 
G aliardin pour Gramophone. Disque scandé 
pour la danse un peu crapuleuse et te in té  d ’un 
goût du « milieu » assez prononcé (K . 6.859), 
Foudriat

Orgue
Sur l ’orgue « Cavaillé-Coll » de la  Salle 

P leyel, M. Gustave B ret a exécuté finem ent 
deux pages rappelan t les v itraux  d ’église : 
un NOEL, de Daquin, nuancé, d’une vieille de 
m i-teinte et SOEUR MONIQUE, un rondeau 
de Couperin, arrangé par A. Guilmant. G ra­
mophone a fa it de cette exécution un disque 
fin  et délicat pour les am ateurs sensibles 
(D.A. 4.839).

Mandoline
C ’est un disque très b rillan t que nous vous 

signalons dans ce genre. I l  est in te rp ré té  
pour P athé  par M aria B. Sciv ittars, mando- 
lin iste de ta len t, avec accom pagnement de gui 
tare. LA DOCCIA (L a douche) aussi bien que 
la vive polka, LA VIRTUOSE, de M arc Sel­
ling, sont des morceaux agréables, que la cire, 
très sym pathique à cet instrum ent, restitue 
avec ses moindres sonorités fines e t douces. 
Bel enregistrem ent (X. 98.173).

THEO-DUC.

Courrier du disque
E n exil. — Vous allez b ien tô t entendre chez 

U ltraphone Pola N egri dans « Mes nuits sont 
m ortes ». Chez Odéon, B rig itte  Ilclm  dans 
« L ’Etoile de V alencia » e t chez Polydor, 
M arlène D iétrich dans son prem ier disque en 
français. Pour P athé, Rosette Guy chante à 
rav ir « Aveu » et « Garde-moi, chéri » une 
jolie valse de Wal-Berg.

Glanes. —  Voici vos renseignem ents : Gra­
mophone L. 954. et D.B. 4885 du même catalo­
gue. P athé  : X. 90081 et X. 91.058. Polydor 
516.572 e t Columbia D.F. 1210. Ecoutez donc 
aussi le D.F. 1178 de cette dernière maison.

Raoul R. —  Nous vous enverrons ces ca ta ­
logues. M erci de l ’abonnem ent collectif de vo­
tre  p e tit club. Allez demander au dépositaire 
de votre ville une audition du nouvel appareil 
P a th é  n" 74 à 395 fr. ou le n 0 97 de chez 
Gramophone au même prix. Nous pensons 
q u ’ils conviendront à votre club.

Nono. — Les nouveaux postes de T.S.F. mi­
nuscules sont bons, mais nous allons les voir 
b ien tô t pulluler sur le marché. Tl s ’agira de 
choisir un modèle d ’une marque éprouvée. 
Nous vous guiderons dans cet achat. Ecrivez 
nous lorsque votre frere  sera décidé.

Bégulin fou. — Nous ne connaissons pas cette 
a rtiste . Non ! nous ne critiquons pas tous les 
disques qui paraissent mais seulement ceux 
que nous sélectionnons dans les catalogues et 
qui représentent, à  notre avis, les plus recom­
m andables dans les divers genres.

Ombre Morte. — N otez les K. 6.958 et 6.959 
de Gramophone, vous aurez rarem ent l ’occa­
sion de retrouver pour ces patronnages des 
enregistrem ents de cette qualité. M erci des 
abonnem ents que vous nous obtenez e t de la 
propagande que vous fa ites pour nous.

Ame ardente. — Vous n ’avez que l’em barras 
du choix. Les airs ont- été enregistrés cent fois 
et récem ment encore : voyez nos « Notes de 
discothèque ». M e rc i 'd e s  abonnem ents que 
vous nous fa ites parvenir pour grossir encore 
notre fam ille de discopliiles.

Tiroflanc. —  Oui, sans doute. M ais les ré ­
parations fin issen t par coûter très cher et 
vous n ’avez (toujours q u ’un vieil appareil 
Achetez donc un dernier modèle. I l  y  en a 
d’excellents à des prix  abordables. Nous vous 
envoyons par ce même courrier une série de 
catalogues.

Legrand I. — Nelly Aska, cette  excellente 
can ta trice , ne nous a  donné que de trop  rares 
gravures. N otez chez Polydor ses disques 
522.400 e t 403. Pourquoi N elly A ska prive-t- 
elle les discophilcs éclairés de son concours si 
hautem ent apprécié ? t

Snzette et Suzon. — Nous regrettons de ne 
pouvoir vous donner les renseignem ents que 
vous demandez sur ces disques Parloplione. 
Mais vous trouverez dans nos « Notes » le 
rappel des meilleures plaques kle ce genre et 
qui va len t mieux que celles dont vous parlez.

T. D.

ULTRAPHONE
Enfin l'aiguille parfaite,

pour le disque parfait...

francs

Piano

Mezzo forte 

Forte

Fortissimo

Pick-up

36
CINE-PHONO-MAGAZINE

Dans le domaine de la

S u r ma longueur d’onde LA T.S.F. INSTRUMENT DE PAIX

Nous avons tous entendu p a rle r des expériences réalisées par certains labo­
rato ires des Etats-Unis, au cours desquelles on reconstituait des décharges alterna­
tives à très hautes tensions. Celles-ci atteignaient et dépassaient un m illion de 
volts. Il va sans dire que de telles tensions ne sont prdouites qu’au moyen de 
dispositifs tout à fait particu liers, et que des précautions ex traord inaires doivent 
être prises.

Les décharges se produisent, en effet, entre les deux pôles d’un éclateur, 
dont la distance peut être variable, et une batterie de condensateurs donne 
naissance à ces mêmes décharges. Ces condensateurs sont naturellem ent de très 
grandes dim ensions et, étant donné les tensions extrêmement élevées, auxquelles 
elles sont soumises, leur isolement doit être rem arquablem ent précis, c’est en 
général l’air lui-même qui sert de diélectrique.

Lorsque les décharges se produisent, avec un bruit intense, l ’effet est vérita­
blement féérique, car c’est une étincelle de plusieurs mètres de distance qui 
jaillit. En même (temps une forte o d eu r d’ozone se répand  dans l’atm osphère.

On assiste, en fait, à une véritable foudre en m iniature, domestiquée p a r le 
cerveau humain.

Or, les expériences réalisées, à Bellevue, portent actuellem ent sur une tension 
de 3 millions de volts. Il va sans dire, qu’au sens p ropre  du mot, tous les 
assistants étaient abasourdis malgré la précaution qu’on leur avait fait prendre 
de protéger leurs oreilles ; ils avaient m êm e dû signer une feuille indiquant que 
c’était de leur plein gré et à leurs risques et périls qu’ils pénétraien t dans l’en­
ceinte de Jup iter tonnant.

J ’ai parlé plus haut de foudre en m iniature, et cette désignation est exacte 
puisque, dans la nature, la foudre représente, en réalité, des tensions et des 
intensités étonamment supérieures à celles qui nous sont présentées au Labora­
to ire Ampère.

L’intensité d’une décharge atm osphérique est, en effet, de l’ordre de plusieurs 
dizaines de m illiers d’am pères, ce qui suffit à expliquer les nom breux incendies 
occasionnés par la chute de la foudre. Notre époque étant p a r excellence celle 
des orages, il est inutile, je pense, de vous souligner tout l’intêrét qu’il peut y 
avoir à protéger nos antennes p a r des lim iteurs de tension à gaz rares pour 
éviter, autant que faire se peut, les risques de chute de foudre sur notre maison.

On peut se dem ander quel intérêt l ’industrie  peut avoir à réaliser, en labo­
ratoire, des appareils producteurs de foudre artificielle. En prem ier lieu ces 
très hautes tensions servent p rincipalem ent à vérifier les isolements.

Prenons le cas d ’une chaîne d’isolateurs destinée à protéger, soit une ligne 
de transpo rt de force à haute tension, soit des bornes de transform ateurs dans 
une sous-station. Si l’on soum et la chaîne d ’isolateurs à l’appareil et que l’on 
augmente progressivem ent la tension à ses bornes, il se p roduira  pour une 
tension déterm inée un arc qui contournera la chaîne d isolateurs , cette tension 
sera la tension lim ite qu’elle pourra  supporter, et l’on aura ainsi une indication 
pratique.

Dans un autre o rdre  d’idées, les tensions extrêm em ent élevées, produites, font 
faire un très grand  pas en avant à la désintégration atomique, ce rêva d ’un 
grand nom bre de chercheurs.

Pour expliquer en peu de mots ces quelques termes, je vous signalerai à 
nouveau les phénom ènes radio-actifs qui m ontrent que certains corps, dont 
le prototype est le radium , perdent constam m ent une p artie  de leur masse en 
rad ian t de l’énergie. On considère, p ar exemple, qu’en 1750 années environ, le 
radium  perd  la moitié de son poids ; or, cette partie  irrad iée quitte le radium  
avec une très grande vélocité qui ne pourrait, si on le réalisait au moyen d ’un 
générateur industriel, être effectuée qu’avec une tension qui ne serait pas 
inférieure à 10.000.000 de volts.

Le jour où l’on parv iendra it à p ro d u ire  une telle tension, nous serions évi­
demment m aîtres de pouvoir dom estiquer, à notre gré, la création ou même la 
désintégration de la m atière.

v î t  a i  a d t

Toutes les nations qui ont subi, la récente 
guerre, qu’elles aient été victorieuses ou non, 
et m êm e les' pays qui y  sont restés étran­
gers ont vu et voient encore leur avenir im ­
m édiat singulièrem ent troublé èt. compromis 
par elle.

Aussi s'efforce-t-on, universellement à trou, 
ver les moyens les plus efficaces pour éviter 
à tout jamais le retour d'une semblable ca. 
lamité.

Tin délions de ces m oyens que la politique 
préconise et qu'elle s’occupe à accorder avec 
les désidérata de tan t de gouvernem ents dont 
les in térêts trop souvent, s’opposent, il sem ­
ble que, sim ultaném ent, une propagande pa­
c ifis te  qui s ’exercerait d irectem ent sur les 
cs’prits de chacun, contribuerait à fa ire  abou­
tir  cette solution de pair, dont le désir est 
unanim e à quelques exceptions près.

I l est évident que le caractère universel des 
sciences et des arts le désigne pour cette  
fonction de rapprochement. La  science avec 
s'es bienfaits, de jour en jour élargis, est bon. 
ne am bassadrice de P air, sans nul doute, mais 
son domaine est re la tivem en t fe rm é  et son 
visage moins séduisant que celui■ des Muse-s. 
Ce sont elles, qui par leur charm e rayonnant, 
ram ènent ou entretiennent la sérénité, la joie  
dans les coeurs et adoucissent les moeurs.

Or. ce XX’’ siècle nous a donné avec la 
T.S.F. un  moyen aisé, rapide, illim ité, d’aider 
à cette belle œ uvre de' pacification universelle. 
E n élevant lets esprits, en m ontrant aux  
homm.es qu’ils sont tous proches les uns des 
autres par la sensibilité, le  besoin d’idéal, le 
sens du i f a i  et du beau, on les libère, en 
partie, de c*$ m auvais instincts ancestraux  
qui les" apparentent aux êtres inférieurs de la 
création.

C'est pourquoi les e ffo rts  des dirigeants 
devraient converger vers une œ uvre de large 
coopération intellectuelle et y  a ffe te r  une par­
tie  des disponibilités qui engloutissent de­
puis tant d'années à Genève avec un résu lta t 
encore bien incertain.

Ceci nous parait, au prem ier abord, assez 
facile  à réalis'er. .1 tour de rôle pourraient 
être organisées des ém issions internationales 
qui fera ien t connaître les plus belles œuvres 
musicales que chaque pays ait produites ; des 
conférences traduites en diverses langues pré. 
»enteraient les chef-d’œ uvres de la littéra ture  
m ondiale et il y  serait également rendu hom-

RADIOLA 79, BLD HAUSSMANN 
T E L E P H O N E :  
CENTRAL 66-45 ET  46
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LA TECHNIQUE

Bion des am ateu rs  jugen t un appareil (le 
T .S .F . par le  nombre (le lam pes qu i l ’équipent. 
P lus il y a (le lam pes, croient-ils, m eilleur 
est l’appareil. C 'est une e rre u r  qui trouve son 
origine dans l’emploi de la  lam pe universelle, 
la  seule ex is tan te  il y a quelques années. 
Cette lampe, comme son nom l’indiquait, con­
venait ii tou tq i les applications.

Pour augm enter le rendem ent d 'un  poste, 
il convenait alors de m ultip lier le plus pos­
sible le nom bre d 'étages. ¡A ujourd'hui, les 
constructeurs ont perfectionné la lam pe et 
l'on t adaptée il ses diverses fonctions : am pli­
fication  II.F., détection, am plification  B.F 
etc...

Le rendem ent p a r é tage s ’en est considéra­
blement accru e t  il est possible d ’obtenir avec 
q u a tre  ou cinq lam pes de q u a lité  une pu is­
sance et une fidélité très supérieures il celles 
qui perm et d’a tte in d re  un récep teur équipé 
avec un nombre plus grand de lam pes à ca­
rac téristiques peu poussées.

Une com paraison fe ra  m ieux com prendre 
les choses. Supposons une salle  éclairée avec 
de vieilles lam pes il pétrole. P lus il y a u ra  
de lampes, p lus il y au ra  de lum ière. M ais 
on p eu t obtenir un ré su lta t équ ivalen t et 
même un ré su lta t bien supérieur avec une 
seule ampoule électrique de puissance appro­
priée disposée au  m ilieu  de la pièce. Nous 
réduisons ainsi le nom bre de foyers e t ce 
qui plus est, nous am éliorons considérable­
ment la qua lité  de la lum ière.

De même on constru it, il l ’heure actuelle, 
des locomotives (pii perm etten t de dém arrer 
des convois plus lourds que les anciens con­
vois, et cela avec moins de roues motrices, 
tou t simplement parce que le rendem ent 
u n ita ire  est m eilleur.

I l en est ainsi des récep teurs m odernes 
genre Superinductance p a r exemple. Ces ap­
pareils. m algré leu r équipem ent rédu it et 
grâce à la qualité  de leu rs  lam pes, perm et­
ten t d ’obtenir des ré su lta ts  supérieurs aux  
appareils même m odernes équipés avec 7 ou S 
lam pes peu poussées et dont chaque étage est 
une source de distorsion e t d’ennui pour 
l’am ateur.

Une nouvelle lampe
La Société Philips v ient de m ettre  su r le 

m arché une lam pe au  sodium avec tous ses 
accessoires.

D ans lé cas où le réseau  est alim enté par 
du couran t a lte rn a tif , un redresseu r est prévu 
pour l'a lim entation  de la  lam pe.

La lum ière fournie est m onochrom atique ; 
le rendem ent de l ’ensemble est trè s  élevé et 
1 am orçage së fa it sans difficulté p a r  con­
nexion d irecte au  réseau  du prim aire  du 
transfo rm ateu r.

Cette lam pe e s t to u t indiquée pour la  pola- 
rim étrie. la  réfrac tom étrie , l’observation des 
phénomènes d ’in terférence, etc...

C h r o n iq u e
Pour bien comrpendre la parenté des deux 

phénomènes physiques, cormus sous le nom de 
décharges dans les gaz raréfiés et rayons X, il 
convient d’examiner de près ce qui se passe dans 
un tube à décharge. On sait que les atomes de 
tous les éléments sont composés d'un noyau 
d’électricité posilioe autour duquel gravita Í, 
telles des planètes autour du soleil, de petites 
décharges d’électricité négative appelées élec­
trons. Si, par suite de collisions ou de rayonne­
ment, un atome perd un électrcp, il devient un 
ion positif, s’il gagne un électron, il devient un 
ion négatif. L ’expérience montre que, dans toute 
atmosphère, il se trouve toujours quelques ions 
des deux signes. La cause exacte n’er, est pas 
encore très bien connue et c’est notamment pour 
en rechercher l’explication rigoureuse que ie 
professeur Piccard est déjà monté deux fois dans 
la stratosphère.

Si donc on applique une différence de poten­
tiel aux bornes d’un tube à décharge contenant, 
par exemple, du néon à une pression de 1/10 
millimètres de mercure, par le simple jeu de la 
loi de Coulomb les ions positifs seront attirés 
par l’anode et les ions positifs par la cathode. Si 
la différence de potentiel est suffisante, ces ions 
atteindront les électrodes avec une telle violence 
qu’ils en arracheront des élections- Ceux émis 
par la cathode seront évidemment attirés par 
l ’anode (les électrons étant négatifs et l’anode 
positive), et, sur leur chemin ces électrons ioni­
seront par chocs de nouveaux atomes, ce qui 
entretiendra le passage de l’électricité entre ca­
thode et anode c’est-à-dire la décharge électrr 
que à travers le gaz raréfié.

Or, comme l’exprime mathématiquement la re­
lation d'Einstein toute diminution de l’énergie 
cinétique d’un électron, due à ur\e perte de vi­
tesse, se traduit par un rayonnement électroma­
gnétique, Celte diminution de vitesse peut résul­
ter de l’attraction ou de la répulsion subie par 
l’électron lors de son passage à proximité d’un 
¡cri; si l’élecfon tombe sur un ion positif pour 
reconstituer un atome neutre, il peut même y 
avoir arrêt complet et, par conséquent, transfor­
mation totale du mouvement en rayonnement 
On sait que l’on peut classer dans les rayonne­
ments électromagnétiques tant les ondes hert­
ziennes que la lumière et les rayons X, ces dif­
férents rayonnements ne différant entre eux qui 
par leurs longueurs d’ondes. Les ondes de T. 
S. F, couramment employées pour 1er radiodif­
fusion vont de 2.000 à 200 mètres. On emploie 
aussi, peur les Commissions intercontinentales, 
les o: .des courtes de 100 à 10 mètres et pour la 
téléphonie sans fil à ondes dirigées, des ondes 
ultracourtes de quelques centimètres. La lumière 
visible à notre œil est comprise entre l’infra­
rouge, dont la longueur d’onde min’mum est 
d’cnviro;\ 7.500 Angstrôm et i  ultra-violet,
dent la longueur d’onde maximum est d’envir'on 
4.0C0 AngsCom, (un Angstrôm Vaut 1/10 de
millimicTcn soit 1/10.000.000 de millimètre). 
Quant aux rayons X, leur longueur d’onde Va 

d’environ 10 A (rayons mous) à 0,1 A (rayons 
durs eu pénétrants).

S c ie n tif iq u e
La relation d’Einstein exprime encore que la 

longueur d’onde du rayonnement émis sera d’au­
tant plus courte que l’électron avait été porié 
avant son ralentissement, à un potentiel plus 
élevé. C’est ce qui explique que pour produire 
des rayons X , il faille employer des différences 
de potentiel de 50.000 à 200.000 Volts. Mais 
revenons à notre tube à décharge et aux élec­
trons émis par la cathode■ Quelques-uns d: 
ceux-ci sont happés immédiatement par les ions 
positifs, d où la gaine de lumière cathodique. 
D'autres parviennent à s’éloigner de la cathode, 
sous l’influence de la chute du potentiel catho­
dique, à gagner une vitesse suffisante peur pro­
voquer de l’ionisation par chc-cs. C’est la pré­
sence de nombreux ions des deux signes et leur 
recombinaison active qui explique la lumière né­
gative qui succède à l’espace obscur de Croches. 
S'il n’y a pas de luminosité dans cet espace 
de Croches c’est parce que la vitesse de; 
électrons y est trop grande pour que la recom­
binaison des ions y soit possible. L ’espace obscu - 
de Faraday s’explique au contraire par la trop 
faible vitesse des électrons qui ont réussi à tra­
verser sans collision la lumière négative. Enfin, 
la lumière positive s’explique par le fait qu’en 
cette région les électrons ont pu à nouveau ac­
quérir une vitesse suffisante pour l’ionisation, 
ceci sous l'influence de l’attraction de l’anode.

Dans les tubes au néon employés dans les en­
seignes lumineuses, c’est presque 'exclusivement 
la colcnne positive qui éclaire. Eu revanche, 
dans les lampes Crucia, les tubes témoins et prin­
cipalement les indicateurs de tension et de po­
larité, c’est la gaine cathodique qui est le plus 
visible et qui permet, dans le cas du courant 
continu, de distinguer aisément la cathode lumi­
neuse (pôle négatif) de l’anode plus sombre 
(pôle positif).

Si l’on réduit de plus en plus la pression dans 
un tube à décharges, Fespace obscur de Croohes 
s’agrand t et finit pa,r remplir tout le tube. Les 
tubes de Croches sont des tubes dans lesquels la 
pression a été réduite à une valeur de 1/100 à 
1/1000 de mm- de mercure ; il est nécessaire, 

pour y produire la décharge, d’établir entre les 
électrodes une différence de potc;\liel de plu 
sieurs dizaines de milliers de volts. Les électron; 
émis par la cathode, sous l’effet du bombarde­
ment par les ions positifs, acquièrent rapidement 
une très grande vitesse ét traversent tout le. tube 
en ligne droite peur aller illuminer la paroi op­
posée d’une vive fluorsecence. Si les rayons ca­
thodiques rencontrent sur leur parcours une 
substance très dure (anticathode en tungstène), 
l’arrêt des électrons provoque l’émission de 
rayons X.

Dans la dernière application de la lumière 
provenant de décharges électriques — la lampe 
à vapeur de sodium — la cathode est également 
constituée par un filament chauffé afin démet­
tre des électrons destinés à ioniser l’atmosphère 
de vapeur de sodium, d’où la lumière jaune mo­
nochromatique que donnent ces nouvelles lampes 
et qui parait devoir révolutionner l’éclairage des 
routes.

V e n e z  en tendre nos
App9r6ilS de luxe S. F. ü. R, musical secteur 400 (7 lampes dont 1 valve) et de tjrfllld lllXG 
___________ 12 m o is d e  c ré d it  ...................................
S .  F s A . R .  eFn°igîe8 23, rue Clapeyron, Paris (8 e) Furope 53-24 et 25
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Nouvelles et Conseils
LES DECISIONS DE LA CONFERENCE 

DE LUCERNE
Nos services cl’infoimafions nous permettent de 

donner les résultats complets de la conférence 
de Lucerne. Ls situations les plus critiques ont 
été vaincues. La lutte fut la plus chaude dans 
la gamme des ondes longues, celle-ci n offrait 
en effet la place que pour 15 stations, et les 
représentants russes prétendaient s’en faire attri­
buer cinq. Après une discussion animée, ils se 
montrèrent enfin disposés à ne se contenter que 
de quatre ; le chiffre de cinq fut néanmoins 
adopté ; de ce nombre quatre seront exclusives 
tandis que l’autre devra être partagée avec 
Huizen.

Entre la France et l’Angleterre, la discussion 
fut aussi serrée. Les Français exigea ent deux 
longueurs d’ondes exclusives, ce à quoi s’oppo­
saient fortement les Anglais ; la conséquence 
en est que la Tour-Eiffel perdra sa longueur 
d’onde.

La question de la station du Luxembourg fut 
aussi remise sur le tapis ; au point où en sont 
les affaires cette station n a plus à compter sur 
une grande longueur d’onde ; de même la sta­
tion lithuanienne de Kowno devra aussi dispa­
raître de ce domaine.

Prise dans son ensemble, il semble bien que 
la nouvelle conférence de Lucerne a fixé un 
plan de longueurs d’onde qui constituera la base 
de la radiophonie européenne pendant deux ans. 
En effet, effective à partir du 15 janvier 1934, 
elle se terminera le 15 janvier 1936, époque à 
laquelle une nouvelle conférence prendra 'e 
plan de Lucerne comme base pour le rendre en­
core plus pratique.

Les petits états seront lesl plus mal servis: 
mais les plus malheureuses seront encore les sta­
tions privées françaises qui ne reçoivent aucune 
longueur d’onde.

27 pays ont contre-signé le plan, sauf 7 qui 
ont réservé leur décision : la Finlande, la Grèce, 
la Hollande, la Lithuanie, le Luxembourg, la 
Pologne et la Suède

Cette fois encore on n’a pu élargir la bande 
de 9 Kc„ mais on a surtout cherché à favorise» 
l’écoute des émetteurs nationaux en répartissant le 
plus habilement possible les longueurs d ondes.

Les puissances, par contre, ont été limitées 
comme suit : au-dessus de 1.000 m. 150 kW., 
sauf Moscou.

Une station ayant des longueurs d’ondes com­
prises entre 550 et 273 m- sera limitée à 100 kW„ 
sauf : Budapest, Leipzig, Prague, Rennes 
P.T.T., Toulouse Pyrénées et Vienne qui sont 
autorisées chacrums à employer 120 kW.

lEntre 273 et 240 m. le maximum permis est 
de 60 kW., et enfin entre 240 et 205 m. la 
limite est fixée à 30 kW.

Des stipulations spéciales règlent la puissance 
ces stations fonctionnant en onde commune. C es. 
a'nsi que pour les ondes communes internationales 
non synchronisées, la puissance maxima est d: 
200 w.

Les ondes communes synchronisées peuvent 
aller jusqu’à 2 kW., et enfin les ondes communes 
nationales synchronisées ne devront pas dépas 
ser 5 kW.

UNE EXTENSION  DES TRANSM ETTEURS 
D ’ORDRES

L ’A dm inistration allemande des P . T. T. 
vient de m ettre  eu service des téléphones 
munis (le hau t .parleurs, qui seront probable­
ment utilisés dans les bureaux, usines e t a te ­
liers, où ils perm ettront au chef (l’en tre­
prise de donner des ordres, même s ’il est ab­
sent de son établissem ent.

LA RADIO E N  AM ERIQUE DU NORD
On jugera  de l ’extension commerciale de la 

T. S. F. en Amérique du N ord par le fa i t  que 
les dernières sta tistiques com ptent 1.058.866 
appareils en usage au Canada, et 16.809.562 
aux E ta ts -U n is , dont plus de 2.500.000 pour 
le seul é ta t de N ew.York.

UN PRETRE MODERNE

UN REPORTAGE ORIGINAL

La Funk.S tunde de B erlin a  fa i t  une 
émission, in titu lée  « Voyage dans une île 
perdue ». U s ’agissait d ’un radio-reportage 
effectué dans l’A tlantide.

Les reporters décriv irent la  vie supposée 
des hab itan ts , et il serait à souhaiter que des 
reportages aussi originaux puissent se fa ire  
devant les microphones de nos sta tions fran . 
çaises.

L ’accroissem ent (lu nombre to ta l des audi­
teurs allemands pendant le prem ier semestre 
de 1933 a été de 245.658 contre une augm en­
ta tion  (1e 238.579 pendant la même période en 
1932. I l  est rem arquable que le nombre de 
personnes qui ont renoncé à leurs souscrip­
tions, est restre in t principlem ent aux grandes 
villes, ce qui peu t être  a ttribué  à l ’approche 
des grandes vacances, tand is que dans les 
pe tites villes et à la campagne, le nombre des 
nouveaux inscrits dépasse ceux qui ont 
renoncé à leur souscription.

UN CADEAU SIN GU LIER
Le M inistre A llemand de la Propagande, le 

Dr. Gœbbels a, lors de sa v isite  à  Rome, 
o ffe rt à M ussolini un cadeau très singulier, 
à savoir : une collection de disques (le pho­
nographe tirée des archives de la « Beiehs. 
Riindfunlc-Gesellschaft ». P arm i ces disques, 
180 donnent un aperçu acoustique complet du 
« Jour N ational du T ravail » célébré le 
1er M ai dernier; 8 disques contiennent le 
reportage du concours in ternational de saut 
tenu  à Borne le 5 M ai dernier et, enfin, sur 
15 disques l’on a gravé la session du Reichs­
tag  du 17 M ai, ainsi que le grand discours 
du chancelier.

EN  RUSSIE

C ’est certes M. Chambon, euré du village 
de Baccon dans le Loiret, qui v ien t de fa ire  
installer un ensemble am plificateur dans 
son église, avec pick-up, microphones et 
haut-parleurs.

I , ’un des micros se trouve dans la  chaire, 
et l ’au tre  sur l ’autel, ce qui constitue, 
croyons-nous, une innovation.

LA RADIO ET  L ES CONSERVES
On connaît les trav au x  déjà anciens d’un 

professeur viennois sur la  stérilisation  du 
la it par les ondes très courtes.

Nous apprenons de Moscou que les Soviets 
v iennent d ’ouvrir un crédit (le 60 millions 
de roubles au professeur K asterine p°'dr 
poursuivre (les recherches analogues sur les 
conserves.

UNE PENDULE ÉLECTRIQUE? 
UN P O S T E  DE T. S. F. ? N O N

L e D e u x ,  g r â c e
On sa it que non sa tisfa its  de leur prem ier 

plan quinquennal les Soviets v iennent de 
commencer la réalisation d ’un second plan de 
cinq années.

E n ce qui concerne la Radio, celui-ci pré­
voit un budget to ta l de 24.000.000 (le roubles, 
ce qui représente environ 300.000.000 de 
francs. On note comme prem iers détails p a r­
venus à notre connaissance l ’érection, pour la 
seule province du Caucase, de 9 ém etteurs 
nouveaux, dont un de 100 Kiv.

Il est à  prévoir que, par la  réalisa tion  de 
ces nouveaux postes, la Russie aura  la plus 
grande puissance radiophonique du monde.

D E R N I È R E  N O U V E A U T É  D E  L ’ A N N É E  Q U I  
B O U L E V E R S E  L ' A R T  D E  L A  P R É S E N T A T I O N  
D É C O R A T I V E  E N  M A T I È R E  D E  T .  S .  P .

L'Heure Exacte 
Tous les Concerts Européens

EN UN MOT

L’HEURE QUI CHANTE
PRIX IMPOSÉS ; 4 lampes, 1.875 fr. - 5 lampes, 2.400 fr. 

g r a n d e s  f a c i l i t é s  d e  p a i e m e n t  ___

Dépôt : 5. rue Saulnier, P aris (9°). Prov. 50-54.

N'oubliez pas de visiter I©  S d l O R I  d ©  I d  T . S - F .  au Grand Palais
de 6 au 17 Septembre 1933

Toutes les grandes marques _ Toutes les dernières nouveautés
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C o u rr ie r  d ’OLYM PETITES ANNONCES
M aréchal. — Oui, vous allez revoir Pola ¡Ne- 

g r i  à l ’écran. Certes il y a longtemps q u ’elle 
n ’av a it pas tourné. Ses prétentions rendaient 
d ’au tan t plus d iffic ile  l ’établissem ent d ’un 
devis que ses film s ne sem blent plus en Amé­
rique être  au prem ier plan de l ’actualité. 
C ’est à ces causes que notre M arcelle C hantal 
doit son lancem ent et sa répu ta tion  très ju s­
tifiée.

'P. de Bordeaux. — Ne programmez pas à 
l'aveugle. Voyez tous les film s que vous vous 
proposez de présenter à votre clientèle, c’est 
ainsi q u ’on fa it les bonnes maisons. Au sur­
plus vous pouvez nous consulter sur l ’in térê t 
que p résen ten t les productions q u ’on vous 
offre.

Un P e ti t  Breton. —  Comment voulez-vous 
fa ire  autrem ent. D ’ailleurs le « dubbing » a 
fa it  de tels progrès que les film s doublés sont 
m ain tenan t très acceptables. Cependant on 
annonce pour cette saison un certa in  nombre 
de films français. Suivez nos échos de studios. 
M erci de votre abonnement.

Stillis. — Espérez un prochain redressem ent 
de cette grosse firm e qui ne peut pas mourir. 
Certes, il faud ra it pouvoir en réorganiser les 
cadres et réserver des cap itaux  au développe­
m ent des affa ires . Car il faud ra it un gros vo ­
lume d ’affa ires  pour am ortir les fra is géné­
raux e t  ré tab lir un courant sain. Mais on y 
travaille  e t on y parviendra.

Guy de M ontcar. —  Des bons studios de 
doublage, mais ils ne m anquent pas ! N ’ou­
bliez pas pourtan t que l ’ingénieur du son est 
l ’élém ent capital d ’une bonne réussite. E t le 
malheur est que le prem ier venu avec sem­
b lan t de préparation  technique peut se dire 
« ingénieur du son ». J ’en ai connu un qui 
passait son meilleur temps à fum er des ciga­
re ttes. Si vous tombez sur un « a rtis te  » 
comme celui-là : a tten tion  à votre pellicule. 
M ais vous pouvez toujours lui o ffrir  des ci­
garettes. Consultez-nous et nous vous indique­
rons les bons studios oil l ’on travaille  bien et 
avec le minimum de dépenses. M erci de vos 
abonnements.

Calme asile. —  M erci de votre abonnement. 
Suivez notre rubrique « Allons au cinéma » 
pour vous guider sur les bons spectacles. Trop 
de film s médiocres, en effe t, ou sottem ent 
conventionnels écartent la  clientèle. Les Amé­
ricains ne s ’em barrassent pas de la logique 
mais leurs films sélectionnés contiennent tou­
jours quelques passages qui touchent lé pu­
blic.

M ariette . — Absolument de votre avis. Nous 
11e comprenons pas cet engoûment car avec 
son masque anguleux et dur. elle 11’est v ra i­
m ent pas jolie. Son dernier film va passer 
aux « M iracles ». On y m ontre souvent sa 
sta tue  mais nous 11e voyons à aucun moment 
si le modèle est aussi p a rfa it : c ’est d ’ailleurs 
douteux. Oui, sans doute, vous avez raison,

beaucoup de femmes pourraient se fa ire  la 
même réputation  en exhibant leurs cuisses 
comme elle le fa it  dans « L ’ange bleu ». Re- 
connaissez tou t de même q u ’elle a  un certain  
ta len t.

Rayon d ’espoir. — Contingentem ent, règle­
m ent allemand, réciprocité am éricaine, d ’au 
ta n t plus acceptable qu’on ne fa i t  rien pour 
acclim ater nos film s à New-York. Toutes ces 
questions resteron t toujours indéfin im ent dis­
cutées. E 11 a tten d an t le temps passe et les 
hommes avec lui.

Un cloîtré. — Consultez-nous pour votre 
program m ation e t suivez nos inform ations sur 
les film s qu ’on prépare. Vous trouverez ici- 
même tous les renseignem ents qui vous in té­
ressent. Passez à notre bureau lorsque vous 
viendrez à Paris.

Rosamie. —  « L a vie à  18 ans » va b ien ­
tô t passer en français. C ’est une très belle 
production de la nouvelle école tchèque, plei­
ne d ’avenir. C ’est un film jeune, propre, plein 
de mouvem ent e t de vie qui vous procurera 
d ’agréables instan ts. Nous pensons que vers 
novembre, vous pourrez le voir sur nos écrans 

K orrigan. —  Voici les adresses que vous de­
mandez : Suzanne B ianclietti, 9, rue Chaptal ; 
M arie Bell, 154. rue Ravnouard ; Marcelle 
C hantal, 4, avenue Bodin ; Damia, 33 rue 
Guyot ; Christiane Delyne, 62, rue des V i­
gnes ; Orane Demazis, 122, boulevard M urat. 
Toutes ces charm antes a rtis tes  sont très sus­
ceptibles de vous envoyer leur photo dédi­
cacée.

Simonot. — « Grand B luff » est un joli 
film  am usant qui n ’a peut-être que le défaut 
de ne pas assez séparer la fiction  de la réalité  
11 nous m ontre sous un jou r original les cou 
lisses d ’un studio de cinéma. Vous verrez, si 
vous ne le savez déjà, comnien de personnel 
et de m atériel il fa u t employer pour fa ire  un 
film.

H erw ay J . Dunkerque. — La censure est 
bonne pour toute la  E ranee et même pour 
l ’Algérie. Nous ne comprendrons jam ais que 
certaines m unicipalités p ré tendent empêcher la  
projection d’un film  dont le m inistère respon­
sable a accepté la  d iffusion dans toute la 
France. Ou bien alors nous ne comprenons pa3 
la  raison d ’être de cet organisme officiel. Tl 
faud ra it imposer son autorité.

Mouton enragé. —  Certes, un confrère l ’a 
d it e t bien d it : « K eller D orian » en fa it 
voir de toutes les couleurs à ses actionnaires. 
M ais faut-il les plaindre d ’engager ainsi des 
sommes im portantes alors q u ’ils refusen t 100 
francs à un ami ou leur concours à une en­
treprise  de production saine et lucrative ?

Qui vive ! —  M ais oui ! Nous le verrons un 
jour, j ’espère, ce fam eux film « Les Aventu 
res du Roi Pausole ». M ais le b ru it qu’on a 
fa i t  autour de lui 11e crée pas une atmosphère 
bien favorable. Souhaitons que sa hau te  qua 
lité  modifie ce tte  impression.

Em plois : 4 fr s  la ligne 
D ivers : 10 franc’!

D EBARRASSONS did.tribiUetw'S de leurs 
vieilles copies. Bonnes conditions. E crire  MI­
C A  A RD « Ciné-Phono.M agaziue ».

S L IS  A CH ETEU R bon cinéma P a ris  ou ban­
lieue p rouvan t bénéfices réguliers. 75.000 
com ptan t e t g aran ties  im m obilières. E crire  
PAUL, à Ciné-P ho no-Magazine, qui tran sm et­
tra .

POUVONS A PPO R T ER  CONCOURS F I ­
N ANCIER à p roducteur d ’un bon film inachevé 
ou en difficulté d e  lancem ent. Envoyez, tous 
renseignem ents pour étude de la propos, à 
RAC, « Ciné-Phono-M agazine ».

RECH ERCHO N S film s de stock, bon éta t, 
p a rtie s  complètes avec m atériel publicité. 
M archands s ’absten ir. E crire RAOUL, au 
journal, qu i tran sm ettra .

M ONSIEUR sérieux, connaissant à fond le 
m étier, p ren d ra it d irection ciném a P a ris  on 
banlieue ; peut fo u rn ir  cautionnem ent. E crire  
MAX, « Ciné-Phono-M agazine », qui tr a n s ­
m ettra .

LOCATION-GERANCE-ASSOCIATION 
Je  cherche cinéma Paris-B anlieue sans in . 

terni. P ro u v an t bénéf. m inim . 600 pl. E crire  
L  G., « Ciné-Phono-M agazine », qui tra n s ­
m ettra .

C A PT A LISTE  désire  acheter pour édition  
cjn F rance  et. pays de langue française, films 
récen ts p a rlan ts  ou anciens films m uets de 
grande classe en réédition . E c rire  BERNARD, 
au  jou rnal, qui tran sm ettra .

Au Castel Rose lï-J:'.'"
Or. mange bien e t  pour pas cher
Cuisine soignée.Service p a rfa i .

Im prim erie  Spéciale de Ciné-Phono-Magazine 
Le Gérant : Ch. DUCLAUX

ms 1 ni
n i  l l ' D C T C T  l a  v o ix  d u  m o n d e
U U fL lIm C i I Eh I 8 9 , Bd Haussm ann - P aris
S i l  S  111
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LES GRANDES MARQUES DE DISQUES

Columbia

P O LXD O R

M A R Q U E  D É P O S É E

I D É A L

17, Rue de Lancry, 17 

PARIS

TRI-ERGON
Photo  E lectro-Record

0 R É 0 R

BRUNSWICK
Le Disque des Grands Succès

Nouveau prix : IO ffr.

Éditions Phonographiques

LE SOLEIL
M A R T I N  - C  A Y L A

ÉD I T I ONS

SALABERT

P E R F E C T A P H O N E

8, rue de l’Ourcq = P aris (19?)

FRANCECO
S o cié té  A n o n y m e  

C a p i t a l  2 - 7 0 0  0 0 0  F ra n c »

Fondateur :
C. FURN

8, Rue Martel, 8 
PARIS (10°)



‘Photo JACQUES, 119, rue d’Jiésia (14)

S. A. R. L. au Capital du 35 .000  frs  R. C. S. 253 .469

26, Rue des Plantes — P A R I S  (14e)
Téléph. INValides 3 2 -9 6  M étro : ALÉSIA

DISQUES 78 et 33 TOURS SYNCHRONISATION DE FILMS

ENREGISTREMENTSoeFILMS
TOUS PROCÉDÉS (densité fixe et variable)

A U D I T O R I U M  S A L L E  D E
M O D E R N E  P R O J E C T I O N

Pour vous rendre compte de la qualité de nos enregistrements

DEMANDEZ - NOUS UNE AUDITION
N O S  S T U D I O S


